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AVIS. 

I l eft connu, que Monf Lange, 
Doéteur & Profefleur en Théo- 
logie de P Université de Hal- 
le, a trouvé, depuis longtemps, beau- 
coup à redire à la Philofophie .de Mr. 
Wolf,ProfeffeuràMarbotirg. Il lui a im- 
puté publiquement plulieurs erreurs, 
également préjudiciables à la Religion & 
au Gouvernement civil. Mr. Wolf ce- 
pendant, bien loin d’en convenir, a 
toûjours foûtenu, que fes écrits enfei- 
gnent -précisément le contraire, & que 
ces imputations ne font que des effets de 
la flupidité, ou de la malice de ion An- 
tagonifle. Les écrits , que ces deux 

Savans & leurs Amis ont publiés de part 
& d’autre fur ce fujet, font entre les 
mains de tout le monde. 

A 



II 




Il n’ eft pas moins connu , que cette 
dispute obligea Mr. Wolf, il y a 13. ans, 
de quiter l’Univerfité de Halle, & que 
Mr. Lange n’a pas difcontinué depuis, 
d’agir avec le meme zele contre tous 
ceux, qui lui ont paru imbus du Sifle- 
me Wolfien. Il n’a pas tenu à 
lui, qu’ il ne les ait entièrement bannis 
des Univerfités, & de tous les Etats de 
S. M. le Roi de Prude. 

Ce différend vient même de fe rani- 
mer d’une maniéré fort éclatante & peu 
commune, dont Mr. Lange lui même a 
pris foin de publier quelques particula- 
rités dans un des Avertiifemens heb- 
domadaires de Halle. 

» „ Ce fut vers la fin du Mois de Mars 
,, dernier, qu’ il demanda & obtint, dit-il, 
„la permilBon de fe rendre à Potsdam. 
„I1 s’y rendit dans la pieufè intention, 
„de faire brider par quelque Ordre Royal 
„la Liberté, que quelques Savans de 
,, 1 ’Univerlité de Halle s’étoient donnée, 
,, malgré lès remontrances, d’expliquer 
„à leurs Auditeurs les principes meta- 




3hyfiques de Mr. Wolf, li dangereux, 
Selon ce Doéleur, à la Religion & à 
’Etat,& fi nuifibles au luftredel’Uni- 
/erlité. Il obtint même un ordre adreffé 
i la Faculté de Théologie, par lequel 
:omme il l’ allure, quoique l’ordre 
en dife rien) „ les dits Savans font 
menacés de grands deboires, s’ils 
continuent ces fortes de Leçons. 

Ce qu’ il y a de vrai dans tout ce récit, 
eft que Mr. Lange infinua tout ce 
u’il pût imaginer de plus affreux, pour 
erfuader au Roi, d’interdire la Philo- 
>phie de Wolf dans toute l’étendue 
e fes Etats. 

'Mais la Sageffe de ce Monarque né 
li aiant pas permis, de décider en der- 
ier reffort d’une dispute fi importan- 
: , fans l’ avoir fuffifamment approfon- 
ie 5 & des perfonnes également illu- 
res parleur Naiffance,parlerang,qu’el- 
:s tiennent dans le monde, & par leur 
ppîication aux belles lettres , aiant fait 
es reprefentations fort differentes des 
îfinuatiqns du Doéteur, S. M» ordon- 

A a na 
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na à Mr. Lange de dreffer un mémoire 
des principales erreurs, dont il accufoit 
le ditSiflcme, afin qu’Elle pût le faire 
examiner par des Savans impartiaux. 

Mr. Lange a obéi à cet ordre. Il a 
envoyé le mémoire fuivant immédiate- 
ment au Roi , & S. M. félon fon. équi- 
té ordinaire , l’ a non feulement fait en- 
voyer à Mr. Wolf, afin qu’il y puiffe ré- 
pondre; mais Elle a auffi permis de le 
communiquer à un des premiers Savans 
de fa Refidence, lequel pour fàtisfaire 
la Curiofité de ceux, qui lui en avoient 
fait part, & pour en porter un ju- 1 
gement d’autant plus impartial, s’efl ' 
crû obligé de le confronter , avant tou- 
tes chofes, avec les écrits de Mr. Wolf: 
Mais n’aiant pas trouvé dans ceux ci 
les dangereufes erreurs , dont le Do- 
éleur allure qu’ils font remplis, il s’efl: 
contenté de mettre par écrit , fans 
décider de rien , les principales répon- 
fes , par lesquelles il fuppofe que Mr. 
Wolf, en finvant fes principes , re- 
poufifera les accufations de fon adver- 

faire. 

1 ** i 

i 
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)[t • faire. Le temps nous enfèignera,s’il 

re a deviné jufle. ■; 

En attendant, cette Réponfc préfomp- 
a tive (s’il eft permis de l’appeller ainli)' 
e- & lé Mémoire de Lange aiant été tra- 

û- duits en François par deux plumes dif-> 

n- , fe rentes ces traduirions étant tom- 
é- bées entre nos mains , nous n’ avons pas 
Je crû en devoir fruftrer le Public, qui 
ns s’appcrcevra fans peine -dans laquelle 
re des deux pièces la caufe de la vérité cft 
ut le mieux foutenuë.- Mr. Wolf appa- 
ij- remment ne tardera pas à nous appren- 
•ft dre, ce qu’il en penfe lui même. 

J- ï SECOND AVIS; 

f. r t t - 1 

Les Pièces fusmentionnées ont été 

traduites à la fin du Mois de May 
)- , : c 1 

11 1736 ' 

s On a appris depuis, que Mr.-Wolfa 

L _ . répondu lui même aux aceuGitions de 
r Mr. Lange , & que fa réponic.,, quoique 

plus ample & plus détaillée,, eft toute 
conforme aux conjectures de J’ Auteur 
anonime. 

' • ; A3 Nous 
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. Nous apprenons pareillement par les 
lettres de Berlin, datées du 3. Juin, que 
S. M. le Roi de Pruflfe avoit nommé ce 
jour là 4. CommifTaires, pour exami- 
ner tous ces differens philofophiques& 
que ces CommifTaires (tous gens d’ une 
érudition profonde c? folide y d’une 
probité reconnue) procéderont incef- 
îamment à leur Commiflion ,‘ fous la 
Diredtion de Son Excell. Mr. LeBa- 
- r o n de Cocceji, Miniftre d’ Etat , 
& Préfident du Confiftoire de S, M. le 
, Roi de PrufTe ; 

« / 

Noms des Commijfaires. 

1) Mr. Jablonski, ancien Mini- 

ère Reformé. 

2) Mr. Noltenius, Minière 
Reformé. 

3) Mr. Reinbeck, Prévôt de l’Egli- 

fe de St. Pierre; Luthérien. 

4) Mr. Cars t ed, Aumônier de la 
Garnifon; Luthérien. 

Avis 
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Avis fur la fécondé Edition .. 



I l feroit fuperflu, d’avertir le Le- 
cteur, en quoi il trouvera l’édition 
prefente differente de la première. 

Il remarquera ffiffifamment lui même 
en la parcourant, qu’ elle eft purgée 
des fautes d’ imprefiion , qui étoient - 
échappées à l’attention du Correcteur; 
qu’on a remédié à quelques inexacti- 
tudes , qui s’ étoient gliffées dans la tra- 
duction du mémoire de Mr. Langes & 
qu’ on a groffi la brochure , en y infé- 
rant la Réponfe de Mr. Wolf aux accu» 
fations de Mr. Lange. 

Il y a un Article plus intereffant, à' 
l’égard duquel nous croions devoir 
contenter la curiofité du Public. C’efl 
celui du fuccés de la Commiflion, que 
S. M. le Roi de Pruffe avoit établie, 
pour examiner les Differens en - _ 

A 4 tre 
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tre Mefif. Lange & Wolf. Voici ce 
qui nous en a été mandé de Berlin à la 
fin du Mois de Juillet dernier: 

„Les Commififaires, chargés d’exa- 
y , miner les Differens renouvelles entre 
„ Mefif. Lange & Wolffe font afifemblés 
jjplufieurs fois , chez S. E. Mr. le Baron 
„de Cocceji. Ils ne fe font pas conten- 
tés d’examiner le mémoire de Monf 
„Lange, & la Réponfe de Mr. Wolf > 
„ Ils ont Vnême relu les écrits du der- 
nier , 6ù l’autre croit avoir trouvé 
„tant d’erreurs j après quoi ils ont mis 
„feparément leurs fentimens par 
„ écrit j les ont lûs, chacun le lien, à 
5 ,l’ affemblée , & les ont fait inferer 

„dans I e Protocole de la Commiffion. 

Les fentimens* aiant été unanimes, 
, ,, quant au fonds des queftions, il n’a 
J5 pas été difficile de convenir d’un Rap- 
port commun, qu’il étoit necefifaire 
„ d’en faire au Roi. Ce Rapport, que 
„les cinq Commifiaires ont ligné 
„de leurs Noms contient ce qui fuit: 

; •• „Ils 
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„Ils ont fatisfait, difent-ils, à l’or- 
„dre de S. M.j Us ont foigneufement 
^examiné non feulement le Court 
„Expofé du Profefieur Lange , &* les 
„erreurs dangereufes, qu’il impute 
„au Profefleur Wolf V Mais auffi la 
„Réponlè de ce Philolophe, & ceux 
„de lès écrits, que l’autre a jugé à pro- 
pos d’ attaquerais ne trouvent pas ce- 
pendant, que ces écrits contiennent 
- „les erreurs & les fentimens athées, 
„que Lange prétend y avoir trouvés, 
ils alfeurent,que ce qu’ils en di- 
rent , elï abfolument impartial, con^ 
„forme à leurs Confciences, & tel 
„qu’ ils font prêts à en foûtenir la Veri- 
„té à la face de tout l’univers Chrétien, 
„& à en répondre au Tout-Puilfant, 
, „& au Roi leur Maitre &c. 

„ Après .avoir ainli débuté, ils entrent 
„dans le detail, des cinq Erreurs fonda- 
mentales , que Lange reproche à Wolf 
,, Ils prouvent, en citant plulieurs en- 
adroits des écrits de Wolf, que, bien 
j,loin d’être coupable de ces erreurs, il 
\ À 5 jj en " 



ê 
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3,enfeigne précifement le contraire de 
3 , ce qu’ on met à fa charge , & qu’ à 
3, bien conliderer lès opinions fur / Hom - 
fur 1 Ame y fur Dieu, fur la Création 
3, du monde, & fur les principes des 
^Athées y elles font toutes très-confor- 
3, mes à celles des Théologiens les plus 
„ orthodoxes, quoiqu’ il les ait expolëes 
3, dans un autre jour &c. 

Le temps nous apprendra, quelle fera 
la fin de cette Dilpute, & li S. M.le Roi 
Pruffe voudra la décider en dernier rel- 
lort ' 7 ou li ce Monarque aimera mieux 
■en abandonner la decifion au Public, & fe 
contenter de favoir, que la Religion, 
ni le Gouvernement civil n’ont 
rien à craindre de la Philofophie de 
Wolf. En effet, il n’y a (lèlon un de 
fes partifans ) que deux fortes de gens, 
qui la décrient comme une fource d’er- 
reurs dangereulès: Ceux qui ne l’ont 
pas lue, & n’en parlent que par ouïr 
dire y & ceux , qui la lifent avec cette 
forte d’ esprit, par où ( s’ il eft permis de 
copier les paroles d’ un des plus favans 

. . hom- 
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SECONDE 'EDIT'ION. n 

hommes de nos jours *) „ J. C. a 
5> carnderifé le Démon , quand il a dit, 
„qu’il eft menteur £ 5 * meurtrier dès le 
^commencement : ce qui revient a ces 
^paroles de Virgile, Aen. 1 . 7. v. 326. 

5J - . cui trijlia bella , 

»Irœque, infidiaque, £$ crimina no- 
xi a cordi. 

c’eft à dire : 

N’aimant que la difcorde, & ce qu’ ont 
d’odieux, 

La fourbe, la fureur, & des crimes 
** affreux. 

2. Nous ne faurions nous difpenfer 
de rendre compte au Letffeur des rai- 
lons, pourquoi nous lui pré fentons dans 
cette Edition , & la Réponfe deMonf 
Wolf , & le Sommaire ou l’Abrégé que 
nous lui en avions donné la première 
fois. Nous avons eu trois motifs pour 
en ufer ainfi : a) Nous n’avons pas crû 
devoir tronquer la première Edition. 

£)La 

* V. Bayle, Comment. Philofoph. ou traite de U 
Tolérance univerfclle p. 14. 
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b ) La traduction de la Réponfe, & celle 
du Sommaire étant de deux plumes dif- 
ferentes, & étant également fidèles, leur 
conformité femble répandre d’ autant 
plus de jour fur les vérités contenues. 

.dans ces deux pièces 5 Enfin c) les ori- 
ginaux de ces deux écrits font l’un & 

T autre de Mr. Wolf, qui les a envoyés 
conjointement à S. M. le Roi de Pruffe. 

Il ne l’a point fait fans deffein. Il a 
fans doute écrit la Réponfe pour MefT. 
les Commiffaires & pour le Public , & 

1 ’ Abrégé pour Pulàge du Roi, & de 
fes Minières. Ce Philofophe fait ap- 
paremment, que ceux qui ont le plus 
de part aux decifions n’ont pas toujours 
le plus de loifir de lire. 

• «■ 

' î. .. 3. Nous nous flattons en finiffant 
cet. avis, que Mr. Wolf ne fera pas fâ- 
ché , que nous ayons publié cette bro- 
chure. Elle ne peut que contribuer à 
lui attirer l’applaudifTcment du Pu- 
blic ; applnudifTement , auquel la 
jPhilofophie la plus austère ne defend 

pas' 
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ï ' 

pas cT être fenlible, lorsqu’ il eft évident 
qu’ on le mérité. 

Nous nous promettons aufïi, que 
Mr. Lange lui même ne nous en faura 
pas mauvais gré/ Quoique nous n’ofi- 
ons garantir, que fon Court Expofélui 
attire des fuffrages de la même nature, 
que ceux qui femblent attendre fon 
Antagonifte, nous fommes bienper- 
fuadés , qu’ ils vaudront au moins 
ceux,qu’ il s’étoitfi jugement acquis, il 
y a quelques années, par fon Urim & 
T humim: * En tout cas,li le Public lui 
refufe là Voix , il pourra , pour s’ en 
confoler à l’imitation de la pluspart de 
les Confrères, en rejetter pieufement 
la faute fur l’ignorante perverlité du 

Siecle 

* Titre d’ un Sifteme Theologique , que Monf. 
Lange publia, il y a quelques années, & 
que toutes les Paroifles du Pays eurent, dit- 
on, ordre d'acheter, pour le debarafler 
' du grand nombre d’ exemplaires qu’il en avoit 
fait imprimer. v 
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Siecle. Il pourra même s’ en dédomma- 
ger, s’ il veut 5 foit en déclarant (à l’exem- 
ple d’un fameux AbbéFrançois *) Athées, 
ou Criminels de Leze-Majefté divine 
& humaine, tous ceux qui lui refufe- 
ront leur approbation ; foit en fe ré- 
glant fur un avis très-falutaire, qui lui 
eft donné , comme à tous les Savans 
qui lui reflemblent , par le P. François 
GaraJJe , dans fa Somme Fheologicpie 1 . 2. 
p. 419. L’ endroit efl trop remarqua- 
ble & trop inftru&if , pour ne pas méri- 
ter d’ être copié mot à mot. C’eft 
le favant Auteur des Pantalo-Pbêbeana , 
qui nous le fournit *\ 




* V. Boil. Sat. IX. ver*. 305. à 30 6 ., & la Rem. 
fur le dernier de ces vers : 

„ Qui méprifc Cotin , n’ eftime point fon Roi, 
9> Et n J a , félon Cotin* ni Dieti , ni Foi, ni Loi. 

** V.Pant. Phebcana p. 19. NB. ce petit ouvra- 
ge fe trouve à la fuite du Diftionairc Neolo- 
S» que* 
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ia* ' „ Selon la juftice, dit cet équitable 

n- „ Théologien , tout travail honnête 

îs, „doit être recompenfé de louange 

ae „ou de fatisfadion. Quand les 

è- „bons esprits font un ouvrage excel- 

e- lent y ils font jugement recompen- 

ui „fés par les fuffrages du Public, 

is „Quand un pauvre esprit travaille 

is ,, beaucoup, pour faire un mauvais 

2. „ouvrage, il n’eft pas juftc ni rai- 

i- „foonable , qu’ il attende des louan- 

[- „gcs publiques : car elles ne lui 

Il „font pas dues. Mais afin que 

„fes travaux ne demeurent pas fans 
„recompenfe , ©ieu lui donne une 
„fatisfadion perfonnelle, que per- 
, ,,fonne ne lui peut envier fans une 
j,injuftiCe plus que barbare ; tout 
, . ^ainji que Dieu , qui eft jufte , donne 

»de la fatisfa&ion aux grenouilles de 
»leur chant. Autrement le blâme 
„public, joint à leur mécontente- 
, „ment lèroit fuffifant pour les redui- 

„re au deiè/poir. 

* ’ . * 

- Ne 
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Ne craignez rien, Difciples zélés de 
l’ Illuftre Lange ; ne craignez pas, que 
vôtre Apôtre Toit jamais réduit à un tel 
Defefpoir! un Docteur fa trempe 
trouve dans lui même des reffources^ 
pour s’en garantir. En effet, la Pro- 
vidence, en diflribuant le don précieux 
de la Satisfaction perfonnelle, en aurôit 
elle donné une moindre portion à un 
tel Docteur de la Loi , qu’ à de 
chetives Grenouilles? * 
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COURT EXPOSE 

DES MAXIMES 

‘ . ^ 

DE LA 

\ 

PHILOSOPHIE DE Mr. WOLF, 

QUI SONT PREJUDICIABLES 

A LA RELIGION NATURELLE, ET A 

LA REVELATION OU QUI LES D ETRUI* 
SENT MEME ENTIEREMENT L’UNE T 
L’AUTRE, EN MENANT A L’ATHEISME 
PAR PLUSIEURS DETOURS, ET 
SOUS DE TROMPEUSES 

APPARENCES ' 

• \ 

PAR 

MONS. JOACHIM LANGE 

DOCT. EN THEOL. ET PROFESSEUR 
DE HALLE 

' « 

SUIVANT L’ORDRE QU’IL EN A REÇU DE 
BOUCHE DE S. M. PRUSS. 



TRADUIT DE L ALLEMAND 



mmm 

* 

PREMIERE ERREUR 
FONDAMENTALE. 

L ’Auteur fait de l’homme unedou* 
ble Machine, [en voulant d’un co- 
té, que la bouche parle machinalement 
d’une manière intelligente, fans que 
l’Ame s’en mêle; & de l’autre coté, 
que l’Ame produife par une Confequen- 
ce neceflaire, de foi même, toutes les 
idées corporelles, fans le iecoürs des 
membres, & des fens du Corps. 

DEMONSTRATIO Nf 

„ L’Ame, dit- il dans fa Metaphyiï* 
'„que pag. 471. 472. §. 7 65. l’Ame a fes 
■ „Ôperations particulières, & le Corps 
de même fes mouvemens, & des 
„changemens qui lui font propres ; fans v 
„ que l’Ame opéré fur le Corps y 
„ ni le Corps fur l’Ame. Voici 
comment il raifonne §. 761* pag. 477. 

B 2 * 

. i \ 

* 
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**>&$• 77 7* ^ P ar oit psi* ce qui a été 
„prouvé ci deffas , ( remarquez que ce 
ci eft avancé à plaiiir, car cela n’eft 
point prouvé) „que nous ne laifierions. 
„pas de voir hors de nous, d’entendre, 
Ravoir des Seniàtions, quand mê- 
„me il n’exifteroit point hors de nous 
„d’ objets corporels. Il dit encore pag. 
,,500. §. 819. que comme c’eft l’Ame 
„qui produit par là propre force les Ten- 
tations que nous éprouvons, il fuit de 
„là que les Images,' & les idées des 
Corps , ne lui viennent point des Ob- 
jets extérieurs ; mais que l’Ame les a 
„déja réellement en elle même,&qu’el- 
,,le ne fait que les produire pour ainli 
„dire de fa propre fubftance, & félon 
ordre qui eft établi entre elle, & le 
„Corps qu’elle anime. Il ajoute enfin, 
„pag, 540. §. 884- que c’eft la même 
„chofe , que l’ Ame par fa propre puis- 
„lànce détermine tous les mouvemens 
, „du corps , ou qu’en confequence des 
„Lois de la Nature , les Objets corpo- 
rels déterminent le Corps , à fe mou- 
voir 
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voir conformement à la volonté de 
l’Ame. 

On peut raporter ici tout cet article,, 
l’Auteur prétend que cela fe fait 
fans porter préjudice à la liberté. Ce- 
pendant fi ce qu’il établit efi vrai, les 
mouvemens bons ou mauvais du Corps, , 
le travail p. e. ou le vol, les exercices 
des Soldats & leurs délèrtions , ne doi- 
vent point être imputés à l’Ame, mais 
feulement au Mechanisme & au train, 
naturel du monde, «que l’on peut, dit- 
il, regarder comme une Horloge, dont. 
1 ’ homme, par raport à fon Ame & à fon * 
Corps, efi une espèce de double Roue.. 
Par confequent tout ce que l’homme 
fait, ou qu’il négligé de faire, efi ablo- 
lumcnt inévitable j & la punition des 
crimes, que l’onne peut pas s’ empêcher 
de commettre , efi injufte. 

„ 0 n voit , dit-il pag. 514. §. 843. que 
„la bouche par la feule vertu du Corps, 
„peut former tous les mots qui entrent 
’ „dans un Railcmnement, fans que l’Ame 
. ,„s’en mêle. 0. .< 
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Si cela eft, il faut donc que l’Ame de 
l’Auteur n’ait eû aucune part à la com- 
polition de Ion Siftéme de Philofophie 
& que feroit ce, fi l’Ame d’un Prédi- 
cateur, par exemple, n’ intervenôit 
point dans les Difcours qu’il pronon-' 
ce ? à quoi bon méditerait- il avec tant 
de peine, & comment pourrait -il im- 
plorer le Secours du St. Esprit? 

L’Auteur dit à la pag. 632. §. 1050. 
,, que tous les mouvemens du Corps fe 
3 , font en confequence de fbn efTence,& 
3, par fa propre force , fans le fccours de 
3, Y Ame quoiqu’ils foient conformes à 
3,fès defirs, & que nous parlions meme 
3,d’ une manière fenfee & raifonnable. 
„ Toutes les Penfées de l’Ame , foit 
3, Imaginations, fbit idées univerfèlles, 
3,fbit Jugemens,ou Raifonnemens, font 
j,repréfentées dans nôtre Corps , de ma- 
3,niére que tout s’y manifefteroit de 
3, même , quand il ne feroit point animé 
„d’ aucune Ame. 

Il feroit inutile de faire mention de 

tant d’autres endroits, qui fe rapor- 

^tent à ceci. • . ' Voici 
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Voici ce qu’il dit encore à la pag. 
479- §-‘i 8 o* „Tous les mouvemensdu 
55 Corps le manifefteroient en lui de la 
„même manière, quand même il n’au- 
3 ,roit point d’Ame unie à lui, puis- 
qu’elle n’y contribue en rien par là 
„puilTance. i 

A quoi l’on pourroit ajouter l’ Obje- 
ction de /’ ImpoJ/tbilité , que l’Auteur le 
fait à lui même, & dont il prétend le- 
ver la difficulté, quoiqu’il ne lefatte 
pas dans la fuite , & qu’il ne lui foit pas 
poffible de le faire. 

SECONDE. ERREUR 
FONDAMENTALE. 

\ 

Il eft évident, que puisque l’Auteur, . 
ainfi que nous venons de le prouver, 
fait de l’homme une double Machine à 
l’égard de fon Ame & de Ion Corps, il 
, fuit de là qu’il anéantit en lui toute li- 
berté, toute Vertu & tout Vice, & qu’il 
rend toutes fes Adlions, quelles qu’el- 
les foient , neceffaires. 

B 3 DE- 



t 



Digitized by Google 



«4 COURT EXPOSE' 

. DEMONSTRATION. 

La preuve en eft à la vérité inutile, 
cette erreur étant une confequence cer- 
taine de ce que nous avons établi ci 
defîus. Il fuffira donc entre une infi- 
nité d’endroits que nous pourrions al- 
léguer, de nous arrêter à ceux-ci. 

Il eft à remarquer, dit -il pag. 473. §. 
767. „que les Révolutions du Monde, 
„fe fiiivent les unes les autres dans un 
„Ordre immuable; & comme dans 
„ P Ame l’état qui précédé eft la caufe 
3, de celui qui fuit , de même , les fenfa- 
3,tions de P Ame, le fuccédent les unes 
„les autres , dans un ordre invariable. 

Or il faut que l’ordre immuable de 
ces changemens extérieurs ou de ces 
Avions, & de ces fenfàtions de l’Ame, 
foit conforme & proportioné à la Natu- 
re de cette double montre; félon l’ex- 
prefïion de l’Auteur, qui employé fou- 
vent cette compara ifon en parlant de 
P homme. Mais n’ eft- ce pas là faire 
de l’homme un double Automate , ou 

le 
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réduire même à n’être qu’une petite 
Roue de la grande Horloge du Monde? 
Que F on conlulte entre pluiieurs autres 
endroits, la page 331, 332. J. 556. & pag. 
643. §. 1062. & l’on verra qu’il y dit en 
termes formels, que l’homme n’e/t 
qu’ une Roue de la grande Horloge du 
Monde. 

„Par là, dit -il encore pag. 345-§.572. 
,,Par là (e. a. d. par la combinai/on de 
„tous les Etres) on découvre ce qui 
' „exi/le ou qui a lieu dans nôtre inon- 
de; fàvoir ce qui e/l fondé fur l’en- 
„chainure des chofes qui con/lituent 
„nôtre monde: car ce qui n’e/1 pasfon- . 
„dé fur cette enchainure, ou qui lui eft 
„contraire, ne fauroit avoir lieu dans 
„ce Monde. Ainli ce qui e/l po/Tible 
„dans nôtre 1 . Monde, ou a déjà exi/lé, 
„ou exi/le encore , ou exi/lera dans la 
„fuite... Au contraire ce qui e/l impof- 
„fible dans ce Monde , pourroit bien 
„malgré cela avoir lieu dans quelque 
„autre Mc^ide. ' , ■ 

V. ' 
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„On doit dit-il pag. 347. $.575., 
porter le même jugement fur ce que 
,, 1 ’on appelle Necejfitê. Tout ce qui eft: 
3,poflible dans ce Monde, doit exifter, 
5 , s’ il n’a déjà exifté, ou s’il n’exifte 
point encore ; & il eft impoflible qu’il 
3,n’exifte point. Il ajoute p. 334. §. 
3,561. 562. que comme l’état préfènt,où 
„ 5 ,fe trouve le Monde, eft une fuite de 
?? l’état qui a précédé, & que cet état 
„préfent doit fèrvir de fondement à ce- 
„ lui qui va fuivre , il arrive de là que 
j,les Evénemens qui ont lieu dans ce 
„ Monde font certains : de forte que le 
3,Mondc étant une Machine , il fuit de 
„Ià que tous les Evénemens font cer- 
, „ tains , j. 562. Or fi les Evénemens 
„ font certains, il n’eft pas poflible qu’ils 
1 „n’ arrivent point, & par confequent ils 
„fbnt necejfaires à cet égard. 

Voici en quoi conlifte l’erreur; c’eft: 
que l’Auteur comprend dans la grande 
Machine du Monde, le genre Humain 
qui eft doué d’ une volonté libre ; con~ 
fidérant, comme il a été dit, chaque 

hom- 
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homme en particulier, par raport à 
l’Ame & au Corps, comme une petite 
Roue de la grande Horloge du Monde. 

Enfin Tuteur avance à la page 499* 
§. 817* „que comme tous les Evéne- 
„ mens ont leur certitude , il ne fe peut 
9 ,pas faire, qu’ un homme qui prend des 
„remédes n’ en prit point. 

Or il eff manifefte que le fens litté- 
ral de ces paroles, & de tant d’autres 
encore que je pourrois alléguer, anéan- 
tit entièrement la liberté de Y homme, 
& qu’elles renferment l’Erreur capitale 
de la Necejfttê immuable de toutes les 
aéfions hufnaines ; comme je l’ ai prou- 
vé dans plufieurs Ecrits imprimés, de 
même que quantité d’ autres Auteurs; 
Il eh vrai qu’il décrit fort bien pa^.348. 
§. 575. ce que c’ eff que la necejjtte de la 
Nature , en difant qu’elle efl fondée fur 
le cours préfent de la Nature , c’eft à 
dire fur l’enchainure des chofes qui 
. «onflituent ce Monde. Mais c’ eft une 
Erreur fondamentale , que de prétendre, 
comme il le fait, que la Necejfîté des 

' Moeurs 
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Moeurs y eft comprife; que cette Ne- 
ceilité fert de fondement à la Morale, 
& qu’elle fubfifte avec la liberté, quoi- 
^[u’ elle la détruilè totalement. 

i 

Sur tout n’oublions pas de remar- 
quer ici , que l’ Auteur en établiflant là 
NeceJJtté abfoluë de toutes chofes, & 
fur tout des Ad ions humaines, va be- 
aucoup plus loin que les Réformés mê- 
mes , qui font pour la Dodrine du Dé- 
cret abjolu. En effet ceux ci fe renfer- 
ment dans le Régné de la grâce ; au lieu 
que l’Auteur étend le Deflin de fon Si- 
jftéme fur toute la Nature, &“ fur toutes 
les Adions naturelles , militaires , éco- 
nomiques, & civiles. N’ eft ce pas mu- 
nir le Décret abjolu des Réformés, de 
remparts, pour ainfi dire, & de Murail- 
les, comme pour le rendre invincible? 



TROI- 



3d by Google 




Di 



DE MONS. LANGE. 



*7 

TROISIEME ERREUR 
FONDAMENTALE. 

L’ Auteur donne une faufie Définiti- 
on de Dieu , & de Y Ame humaine. 

„Dieu,dit -dl pag. 66 1 . §. ic6g. efi: 
„cette fiibftance , qui fe reprélènte tous 
„les Mondes , à la fois , & avec toute 
,,1’évidence pofiible. 

Se rcprélenter le Monde doit figni- • 
fier s’en faire une idée. Mais l’Au^ 
teur n’ attribuant pas à Dieu la Création 
du Monde, dans fon véritable fens, 
comme on le fera voir dans la fuite. 
Dieu n’ efi, félon lui, qu’un Etre qui iè 
fait des idées du Monde ; par confis- 
quent un Athée , tout Athée qu’ il fe- 
roit, pourrait admettre un tel Dieu, 
qui ne contribuerait pas davantage au 
Gouvernement du Monde , & qui dans 
le fond ferait un Dieu imaginaire, un 
Non-Ens, un Rien. U y joint de plus la 
Chimère de tous les Mondes, quoique 
nous n’en ayons qu’un. L’autre De- 

finiti- 
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nition qu’il donne de Dieu, & que l’on 
trouve à la page 574. §. 945. n’eft pas 
plus fàine ni plus jufte; comme d’au- 
tres de même, que moi, l’ont prouvé 
dans leurs Ecrits. 

Voici là Définition de l’Ame pag. 
481* §• 784* „Nous 11e trouvons rien 
„autrc choie dans l’Ame, qu’une Ver- 
„tu de fe repréfènter le Monde ; c’ eft à 
dire de fè faire des idées matérielles des 
chofes corporelles. Comme, félon cet- 
te opinion, il n’y a point d’ autre Vertu 
en Dieu, ni dans l’Ame, n’ôte-t-on 
pas par là &, à l’Ame & à Dieu, toute 
faculté d’agir fur le Monde & fur le 
Corps ? C’ eft pourtant ce que fait l’Au- 
teur, en difant,que l’Ame n’eft qu’une 
Subftance qui fe repréfente le Monde, 
& les chofes corporelles , ou qui s’ en 
fait des idées; notez qu’il définit aufîl 
l’Esprit, en general, delà même ma- 
nière. N’oublions pas de remarquer 
ici l’endroit, où il enfèigne la préexi- 
ftence des Ames humaines, & de celles, 
des Brutes ; le voici pag. 551. §. 900. 

,11 
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( ,I 1 fenable que les Ames des hommes 
„<Sc des Bêtes aient été autre fois dans 
5 ,cet état (c. a. d. lèlon le raifonnement 
5 ,précédent , dans un lommeil perpétuel) 
? ,avant que d’ entrer dans ces corps, com- 
„me je le ferai voir plus au long. Mais 
cela n’a point été fait, ni ne pouvoit fè 
faire. 

QUATRIEME ERREUR 
FONDAMENTALE. 

t - * 

L’Auteur prétend que la Création 
du Monde, ne peut pas être démontrée 
par les Lumières naturelles, & qu’elle 
ne l’a point été non plus ; ce qui s’appel- 
le accorder aux Athées P Eternité du 
Monde. 

DEMONSTRATION. 

L’Auteur dit dans fon Traité latin 
(de Ratione pradeélionum) pag. 156. §. 
43. Genus humanum coepijfe , aut Mun- 
dum coepijfe , difficulté? demonftrari pot - 
eftjimo publiée b acte nu s àemonjlratum' 

non 



Digitiz 




2) L’ Auteur cherche à affaiblir en- 
tièrement le principe de cette preuve, 
& il reproche à un très-grand nombre d’ 
Auteurs chrétiens , qui s’ en font fervis 
pour démontrer Y exiftence de Dieu , de 
s’être mal tirés d,’ affaires, & de n’avoir 
point du tout prouvé ce qu’ils vouloient 
démontrer. Mais n’eft ce pas là accor- 
der aux Athées V Eternité du Monde, 
c’eft à dire le principe de leur Athéifme? 

Cette erreur de l’Eternité du Monde 
a aufîi fà fource dans la fauffe Défini- 
tion, que l’ Auteur donne de 1 ’ Etre fu- 
preme, qui félon lui n’eft autre chofe, 
jqu’une Subftance qui fe repréfènte le 
Monde dans fesPenfëes,&qui par con- 
fèquent n’a ni une Volonté libre, ni une 
Puiffance infinie. Vo'iez fa Metaphyfî- 
que pag. 650. §. 1075. à la marge, „L’E- 
„ternité du Monde, dit-il, eft differente 
„de 1 ’ Eternité de Dieu. 44 , Or cette di- 
ftin&ion eft une véritable Chimère. 
J’ai prouvé plus amplement dans mes 
Ecrits, & particuliérement au commen- 
cement de celui qui a pour titre 

C fttÏH’licfjc 
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fu&rîidje <£ntt>ecfung, que l’Auteur aban- 
donne aux Athées l’Eternité du Monde, 

• i 

' C I N QU IEME ERREUR 
FONDAMENTALE. 

L’Auteur foûtient 'publiquement, & 
en plufieurs manières, les mêmes prin- 
cipes qui conduilènt tout droit à l’A- 
théiüne, ainfi que nous venons de le 
voir. . ' 

DEMONSTRATION. 

... ' , t 

• -1 • / 

. i) Cette Apologie de 1 ’ Athéifme 
conlifte en ce que dans Ton T raité de Ra - 
îione praeleiïionum pag. 155. &c. il com- 
bat , & tâche de rendre méprifables les 
. preuves folides , que Grotius & tant d’au- 
tres habiles gens ont employées contre 
les Athées , en faveur de la demonflra- 
tion de 1 ’ exiftence de Dieu. Telles 
font celles , que P on tire de l’ ordre mer- 
veilleux de cet Univers, d’ où l’on con- 
clut, qu’il doit y avoir un Dieu Auteur 
de cet ordre 5 de la ftru&ure & de la 

cou- 
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conftruction admirable de ce Monde, 
• d’où l’on inféré l’exiftence de Ion Ar- 
chitecte 5 de la Loi qui fe trouve gravée 
dans nos confciences, d’où l’on déduit 
la Necelfité d’ un Législateur fbuverain ; 
& mille autre.s preuves de cette force, 
qu’il invalide & qu’il contefte. 

2) Cette protection dont il honore 
l’ Athéilmefe manifefte encore en ce que 
dans l'a Morale (§. 22) il dit expreflement, 
„qu’il n’ya que 1 ’ abus de 1 ’ Athéifmc 
„qui conduife à une mauvaife vie, & 
„que par lui même il n’ y porte point 
,,du tout. Il répété la même choie dans 
fa Politique ( §. 369.) Qu’ y a-t-il pour- 
tant de plus connu que ces maximes, 
c’eft que rien ne détourne un Athée d’ 
une mauvaife vie & des plus grands cri- 
mes , fi ce rf eft la crainte des peines 
temporelles; & que l’on ne peut défé- 
rer à un Athée aucun ferment : car fe 
moquant comme ils font du ferment, il 
eft clair fyie fi quelques uns d’entr’eux 
s’ accordoient à rendre un faux témoig- 
nage, qu’ils confirmafîent par ferment, 

C 2 rien 
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rien ne leur feroit plus facile que de per- 
dre les gens les plus innocens, ou du 
moins que de leur nuire, & de leur fai- 
re beaucoup de mal. 

' 3) Il faut ajouter ici le Difcours que 
F Auteur fit il y a 15. ans, lorsqu’il fie 
démit du Pro-Retforat à Halle , en pré- 
Ience de tous les Profefieurs, & de plus 
de mille Etudians, touchant la Philofo- 
phie de Confucius & des Chinois: Difi- 
cours, qu’il a expolë aux yeux de tout 
le Monde , & qu’il a fait imprimer , com- 
me il paroit par F Exemplaire ci joint, 
& dans lequel il avance ces 3. Points 
principaux. 

a) „Les Chinois font les Athées les 
„plus groffiers qu’il y ait fous le Soleil. 

b) „Les Chinois font les plus Pages 
„& les plus vertueux de tous les hom- 
élies , & ils peuvent fiervir de Modèle 
„aux autres Nations. 

c) „Pour moi ( Auteur du Çificours) 
„j’ai dirigé ma Philofiophie, fuivant leurs 
„Principes. 

4) Quoiqu'il fioit très -faux que les 

Chinois 
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Chinois foient les plus grofîiers de tous 
les Athées, & en même temps les plus là- 
ges, & les plus vertueux de tous les 
hommes , comme je l’ ai prouvé fort au 
long, dans mes Remarques fur le Dis- 
cours furmentionné ; il eft pourtant 
certain que ces 3. points font fouverai- 
nement erronés, dangereux ,& feanda- 
leux, & qu’ils mettent manifeflement * 
au jour le pernicieux fondement de la 
Philofophie de Wolf. Comme chacun 
en fut extrêmement furpris alors, on 
eût auffi foin de préferver la JeunelTe, 

& de la mettre en garde contre cette v 
Doétrine , par un Sermon qui fut pro- 
noncé immédiatement après ce Dif- 
cours. 

R E M A R QJJ E S. • 

1) Il y a encore quantité d’autres Ar- 
ticles dans la Philofophie de Wolf , dont 
plulieurs Savans, aulfi bien que moi , 
ont découvert 1’ erreur & le ridicule, 
mais qui ne peuvent être allégués ici fa- 
cilement. L’ Erreur capitale eft celle 

C 3 ' qui 
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qui détruit la Liberté , & qui établit la 
prétendue Necefïïté immuable des A- 
étions humaines. 

2) Comme là Morale n* eft fondée que 
- fur ces Principes purement Mechani-i 

ques, il fuit de là qu’elle ne contient 
rien de raifonnable 5 ainii que je l’ai 
prouvé dans les 218- Queftions que j’ai 
formées fur fon fujet. 

3) Et quoiqu’il y ait par ci par là v 
plufieurs chofes bonnes & vraies , dans 
les deux Ouvrages de Wolf qui ont été 
défendus à Halle , de même qu’il s’ en 
trouve auffi de telles dans 1 * Aie or cm ; - 
cela ne juftifie nullement les Maximes 

) pernicieufès, & infoûtenables , qui font 
répandues en grand nombre dans tous 
fes Ecrits. • 

4) L’ Auteur avoit été deftiné feule- 
' ment à donner des leçons de Phyfîque 

& de Mathématiques. Il auroit donc 
dû fe borner à cela, & s’ abftenir, félon 
leConfèil du Confeiller-privé Hoffmann , 
d’enfeigner la Metaphylïque & la Mo- 
rale, & en lailTer le foin aux Profeffeurs 

établis 
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ablis pour cet effet} de même que 
eux ci lui abandonnoient volontiers 
:s Mathématiques & la Phyfique. Il 
toit d’ autant plus inexcufable de trai- 
er la Philofophic contre fi Vocation, 
pi’il n’en avoit point obtenu la permis- 
ion de SaMajefté, & qu’il attirait les 1 
Etudia ns, par les éloges qu’il fè donnoit 
à lui même, s’élevant au deffus des au- 
tres Profeffeurs , auxquels il enlevoit 
ainli leurs Auditeurs, pour leur infpirer 
de faux & de dangereux Principes. ïl 
eft vrai, que Mr. Tbomajîus ne fe borna 
pas non plus à la Jurisprudence ; il en- 
feigna aufli la Philofophie, mais il ne 
le fit que dans les commencemens, lors- 
que 1* Univerfité n’ étoit pas lüffifament 
pourvue de Profeffeurs en Philofophie. 

5) Tel le Maitre,tels les Difciples. 
Comme leCaraétére particulier de l’Au- 
teur eft de fe vanter, & de s’en faire 
accroire} tous fes Difciples ne font pas 
moins préfomptueux que lui. Ils 
croient avoir feuls tout l’Eiprit en par- 
tage , & ils méprifent tout le refte des 

C 4 hom- 
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hommes j.ils ne font pourtant pourl' or- 
dinaire, que d’orgueilleux Ignorans. 

6) A ces maximes pernicieufes , 
F Auteur ajoutoit encore la méchante 
habitude, de parler avec mépris de la 
fainte Ecriture , dans Tes leçons , toutes 
les fois que l’ occalion s’ en préfentoit ; ce 
dont il y a encore aujourdhui bien des 
témoins. Or il eft difficile d’exprimer 
combien ce procédé criminel inlpiroit 
de licence à lès Difciples ! 

CONTINUATION 
DES REMARQUES. 

Principalement au fujefe de l’Apolo- 
gie par laquelle on s’efforce de rendre 
la Philofophie de ITo/frecommendable. 

I. „On dit dabord , que ceux qui l’ont 
„refutée ne l’ont point entendue. 

REPONSE.. 

/ 

/ 

a) Mais li cela étoit vrai , ce ne feroit 
point faire honneur à cette nouvelle 

Phi- 



DE MONS. LANGE. * 



41 



Philofophie. L’Auteur s’ eft vante d’a- 
voir rais les vérités , qu’il avance, dans 
tout leur jour ; Or n’ eft ce pas le dé- 
mentir viliblement , que de dire que fa 
Philolbphie eft incomprehenfible à 
ceux mêmes que leur Profelïion met le 
plus en état d’en juger , & qui ont traité 
eux mêmes la Philofophie pendant plu- 
fieurs années? 

• b) A peine deux années étoient elles 
écoulées depuis la Disgrâce de Wolf^ que 
l’on pouvoit déjà compter jusqu’ à 26. 
Ecrits , publiés dans 9. Univ.erlités con- 
tre là Philofophie , & compoles par des 
gens qui alîurement ne manquoient pas 
d’Elpritni de pénétration, & qui avoient 
de plus un amour lincére pour la Véri- 
té. Il en eft venu depuis un plus grand 
nombre encore de ces Univerlités, & 
d’autres endroits; de lorte que l’on en 
peut bien compter préfentementplus de 
50. On doit liir-tout avoir égard à la 
Repré fentation, que toute la Faculté de 
Théologie & de Philolbphie de jfena 
a faite à la Cour de Saxe, touchant les 

.c 5 prin- 
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principes dangereux de cette Philofo- 
phie ; & que l’on trouve imprimée dans 
mes 130. Queflions , pag. 132. &c. 

c) Que les erreurs pernicieufes, dont 
on vient de parler ,* Ibient clairement 
contenues dans les maximes de cette 
Philofophie, fans qu’il foit neceflfairede 
les en déduire par des Confequences, 
c’eft ce qui paroit manifeftement par ce 
qui vient d’ être dit > & bien de Savans 
Pont fait toucher au doigt & à l’oeil. 
On ne doit donc pas plutôt ajouter for 
au témoignage d’ un feul homme qui 
prétend, que l’on n’a point entendu ÏVojf y 
qu’à celui de cent, que dis-je? de plus 
de mille autres qui prouvent le contrai- 
re; car il feroit facile de trouver ce 
nombre , en ajoutant à ceux, qui ont écrit 
contre lui , ceux qui ont des lèntimens 
contraires aux liens. Je ne connois 
pas un feul Profeffeur» ordinaire , qui 
adhère à lès principes. L’ applaudilte- 
ment qu’iha trouvé dans quelques Uni- 
verlités n’a point été au delà de quelques 
Maitres és-Arts,qui n’avoient point eux 

mêmes 
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mêmes encore compris la faine Philo- 
fbphie, & qui n’avoient adopté celle de 
Wolf, qu’ à caufe de fa nouveauté, & 
pour le donner de la réputation parmi 
les Etudions. J’ai fait mention des dits 
26. Ecrits , dans le Traité particulier 
que j’ai ajouté ici. 

d) On a vû éclore dans les Univerf- 
tés de Suède ^ tant de mauvaifes produ- 
ctions qui étoient le fruit de cette Phi- 
lolbphie, que l’on a été obligé de l’in- 
terdire ; comme cela eft connu non leu- 
lementpar les Nouvelles publiques, mais 
encore par des lettres dignes de foi; en 
particulier par celle de 1 ’ Evêque Scbro- 
ter , en date de Calmar du mois de No- 
vembre de l’année dernière. Tous les 
Profelfeurs en Philofophie de Goettirt* 
geti exhortent beaucoup les jeunes gens 
d’ être en garde contre cette Philofophie, 
& elle n’y eft point foufferte. 

e) Comme mon âge & mes Ecrits 
m’ônt procuré un grand commerce de 
lettres avec les Univerfités, & avec di- 
verlès Perfonnes célébrés de Hollande & 

d’ Al- 



Digitized by Google 



44 COURT EXPOSE' 

d’ Allemagne , j’ai entre les mains de 
leur part une provifion copieufè de Piè- 
ces originales ; par lesquelles je puis 
prouver, qu’ils témoignent, que j’ai très- 
bien compris cette Philofophie, & que 
j’en ai très-bien jugé ; c’eft ce que d’au- 
tres ont auffi publié dans des Ecrits im- 
primés. Il n’ y a même que peu de 
temps, que l’on.m’a remis un Ecrit du feu 
Colonel de Béquignole , dans lequel il 
découvre le danger éminent de la Philo- 
fophie de Wolf. Il avoit écrit il y a 
déjà 13. ans une lettre fur ce fujet, à 
Mr. le Feld-Maréchal de Nazmer , que 
ce Seigneur m’ envoya alors , & que j’ai 
encore chez moi en original. 

f ) La plus part des Partilàns de la Phi- 
lofophie Wolfienne iont des gens, qui 
ne l’ont point examinée; peut-être mê- 
me n’ en ont-ils rien lu du tout. Ce- 
pendant ils s’ imaginent, que c’eft à fa 
Philofophie qu’on a l’obligation, d’avoir 
fait connoitre Dieu par la confidéraffon 
de la Nature, & d’avoir bien déterminé 
la vraie Subordination des principes de 
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la Raifbn , aux lumières de la Révélation : 
quoique cela ne foit rien moins que 
l’ouvrage de Wolf , & que cela ait été 
établi par une infinité de perfonnes qui 
rejettent fa Philofophie. En mon par- 
ticulier je T ai fait en toute occafion 
dans mes Ecrits, comme on le peut voir, 
fur-tout dans mon Introduction à l’Ecri- 
ture fainte. Mr. le Confeiller Ecclefia- 
ftique Reinbeck en fait autant dans fes 
Conf dérations fur la ConfeJJton d' Augs - 
bourg } mais on n’y trouve pas propre- 
ment les Principes de la Philofophie de 
Wolf 

2) On dit encore que l’Auteur s’eft 
mieux expliqué depuis. 

. « 

REPONSE. : 

Je répons que fes Explications font 
d’une nature, à ne mériter pas que l’on 
y ait aucun égard : car d’ un coté fe 
voyant ferré de près, il nie en partie ce 
qu’il a pourtant clairement écrit ; & de 

l’au- 
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P autre il ufe de tant d’ artifices , & de 
tant d’ exprefïions captieufes, que bien 
des gens ont traité comme moi fes arti- 
ficieufes Explications, de vrais tours de 
^ajje-'pajfe Philofophiques,pour dire les 
chofes comme elles font. D’ailleurs il 
n’a renoncé à aucune de Tes Maximes; 
mais au contraire il tâche par les juffifi- 
cations, de s’affermir même dans Tes 
mauvais Principes. 

3 ) On dit de plus, que l’Auteur ne 
perfide plus dans fon opinion de l'Har- 
monie p ré-établie . 

‘ réponse; v 

Je répons à cela , que comme cette . 
opinion eft ridicule, il veut bien enfin 
renoncer au nom ; mais qu’il laifîe toû- 
jours fubfifler les Principes de 1’ ldéalitê y 
& de la Matérialité , d’où l’on déduit 
cette Harmonie , & qu’il les répand dans 
tous fes Ouvrages. Aufïi y a-t-il déjà 
longtemps qu’on lui reproche, de nier la 

con- 
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confequence, tandis qu’il admet lesiW- 
mijfes qui en font le principe. 

4 ) Enfin 1* on dit , que l’ Auteur n’a 
pas laide d’être extrêmement applaudi 
en Italie. 



REPONSE. 

Mais cette approbation regarde pro- 
prement fes Ouvrages de Mathémati- 
ques: & quand même les Jefuites , aux- 
quels il en appelle li fouvent , approu- 
veroient fa Philofophie ; devroit-on 
s’ étonner qu’il fut admiré par ceux 
qui font adonnés comme lui aux Prin- 
cipes de l’Athéifme? 

H 

t 

CONCLVSION. 

ï) La Philofophie de Wolf étant 
donc telle que je viens de le raporter, 
elle n’a pu être reçue, & elle ne 
pourra l’être à l’avenir par les Profef- 

feurs 
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feurs de Halle ; mais ils lont obligés 
en confcience , de précautionner les 
jeunes Etudians contre elle. L’ Uni- 
verlité n’ a pas manqué non plus jusqu’ 
à prêtent de laine Philolophie, com- 
me on 1’ a débité. Mais il eft bien 
vrai, que pendant fon prétendu luflre 
elle a fouffert un préjudice conlidé- 
rable, par raport à là bonté ou à fon 4 
mérite intrinfeque; fur -tout à l’égard 
des Etudians en Théologie , qui étoient 
détournés par des Maitres és-Arts 
préfomptueux , des falutaires leçons de 
leurs ProfelTeurs , pour s’ adonner à la 
Philolophie de Wolf. Mais on ob- 
viera déformais à ce mal, SaMajefté 
ayant fait publier une Ordonnance ex- 
prelfe contre cet abus. 

2 ) On a de trilles preuves des fruits 
de cette Philofophie, dans ce qui le 
palfe à Wertheim , où l’on a fait une 
nouvelle -traduction de la Bible , dans 
laquelle on ajoute & retranche à plai- 

fir. 
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fir. En plufieurs endroits on tord 
même le fens, foit dans le Texte , 
doit dans les Remarques Philofophiques. 
Ce qu’il y a de plus fâcheux, c’ èft qu© 
P on' y affaiblit les Prophéties touchant 
le Me (fie , & les palfages qui prouvent 
la Trinité. Examine -t- on en fuite 
la très ample Préface qu’on y a mile, 
- on trouve que tout s’y relfent de la Do- 
éfrine de Wolf , & que tout cela ne 
tend qu’à faire tomber l’Ecriture & la 
Révélation dans le mépris. «- Ajoutons, 
qu’ autant que la NobleiTe de Wertheim. 
s’ ell oppofée à un fi grand abus , au- 
tant les jeunes Comtes 1’ ont - ils fou- 
tenu , à leur avènement à la Regence ; 
parcequ’ils font imbus des principes 
de Wolf • 

3 ) Au relie je fuis perfuadé comme 
plufieurs autres , que c’eft la feule 
crainte des affaires fâcheulès que fa 
Philofophie lui auroit attirées, qui l’a 
empêché de revenir # Halle , lorsqu’il 
fut fondé là deffus il y a quelque temps. 

D De 
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\ ’ 

.Ce n’eft pas fans fondement qu’il a 
craint, que les Profefifeurs en Théolo- 
gie & en Philofophie de Halle ne 
trouvaient le moïen de faire de nou- 
veau des Repréfentations à Sa Majefté 
contre fa Philofophie, & qu’ ainfi fà 
: dernière Condition ne fut pire que 
< la première. . 

; v ' i ).J 
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I. IMPUTATION. 

DU D. LANGE. 

Q ue Wolf fait de V homme une double. 
Machine , voulant d ’ un coté , que 
la bouche -parle machinalement , d ’ 
manière intelligente , fans que l’Ame s' en 
mêle. Et que , d ’ «« Æz/rrp coté, l'A-> 
me opère par elle même , tt«e confe- 
quence tiecejfaire , fans aucun fecours des 
membres des fins du corps , les 

" conceptions , ou idées que nous avons des 
êtres corporels. 

REFLEXIONS. 

Pour raifonner fur P imputation de 
cette erreur, il eft neceflfnire d’ exami- 
ner, s’il efÉ vrai, que Wolf faffe de 
l’homme une double Machine? 

Le corps humain eff fans doute une 
Machine; c’efl ce qui eft inconteftable; 

- Y imputation de Lange regarde donc 
précifement l’Ame humaine , dont il ac - 
cufe Wolf de faire une machine. 

D 3 
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C’eft cependant de quoi Wolf ne con- 
viendra jamais. Il répondra làns doute : 

1) Qu’il enfeigne juftement le con- 
traire, ayant foûtenu dans fa Metaphyfî- 
que §.742., qu’un corps, qu’une matiè- 
re n’a pas la faculté de penfer ; & que 
l’Ame n’ eft pas un être corporel , mate- 
riel, ou compofé, mais un être Jimple> 
qui félon le §. 75. eft indivifible. 

Il dira, qu’il a prouvé §. 92 6., que les 
Ames humaines font des êtres incorrup- 
tibles , & immortels, & qu’il leur at- 
tribue §. 892. une liberté , & une volonté 
raifonnable. 

Or, dira-t-il , toute machine eft notoi- 
rement un être compofé , corporel , fujet 
à la corruption, à l’anéantifTement^ & 
manquant de volonté , & de liberté ; 

Donc on ne fauroit faire de l’Ame 
une machine. ■ 

2) Wolf répondra encore, que ce 
n’eft pas railonner confequemment,que 
de dire; la bouche parle machinalement 
avec intelligence , fans le concours de 
l'Ame i Donc l’Ame eft une machine : 

Ou, 
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Ou, V Ame opère par elle même , par une 
confequence necejfaire ,fans aucun fecours 
des membres (5 des Jèns du corps , elle 
opère , dis-je, les conceptions , ou les idées , 
que nous avons des êtres corporels ; donc 
l’Ame eft une machine. 

Il demandera , fi donc Dieu , ou quel- s 
que Ange devient une Machine, parce- 
qu’il conçoit des êtres corporels, fans 
le concours des membres de quelque 
corps ? Il demandera ; fi le Dr. Lange 
xi’eft pas obligé d’avouer, que par une 
confequence necelTaire, l’elprit humain 
opère des concilions tirées d’ une thefe 
generale? Lors p. e. que l’on reçoit 
comme une thefe incontellable , que 
tous les hommes font mortels ; l’ efprit ne- • 
conclut- il pas de là, par une confe- 
quence necefTaire , que Cqjus, que Titius 
font donc pareillement mortels ? Mais 
cette confequence necefTaire, opérée 
dans l’ efprit par l’Ame , feroit-eile pour 
cela de L efprit une Machine? 

De tout cela Wolf conclura appa- 
remment, que tout ce raifonnement du 

D 4 . Dr. 
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« 

Dr. Lange ne prouve pas jufqu’ ici ce, 
qu’il avoit promis de prouver. 

3) Wolf dira outre cela, que tous les 
paragraphes de fa Metaphyfique , que le 
Dr. Lange allégué, pour prouver fa pré- 
» tendue I. erreur fondamentale , étant 
pris des endroits , où il eft queftion de 
T harmonie préétablie de feu Leibniz j il 
eft neceflaire de remarquer, qu’il s’agit 
principalement dans ces endroits, d’ exa- 
miner, qu’elle eft l’harmonie entre l’A- 
me, & le corps, fubftances abiolument 
differentes ? 

Que, pour répondre à cette queftion,. 
il a expliqué l’hypothefè de Leibniz, en 
tâchant de la rendre comprehenfible; 
puisqu’elle diffère de l’opinion com- 
mune, & de celle de Defcartes: Mais, 
qu’il ne l’a prifè pour bafe d’aucune de 
fes demonftrations, & qu’il n’en a pas 
tiré des confequences. 

Qu’il n’ya même aucune connexion 
necdfaire entre le refte de fa doéirine, 
& cette opinion de Leibniz. En effet 
le Siftéme de Wolf demeureroit dans 
* '• < fon 
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fon entier , quand même on rejetteroit 
la dite hypotheiè , ou que quelqu’ un fe 
crût allez de forces pour la réfuter. 

4) Wolf enfin dira , que P hypothefè 
de P harmonie préétablie, quand elle fe- 
roit reçue , ne dérogé pas à la liberté de 
l’homme, pourveu qu’on comprenne 
ce que c’eft, & qu’on ne s’en fafie pas 
une faufie idée; que pour s’ en former 
une jufte, il faut fè repréfenter, 

Que Dieu ayant prévu les circonftan- 
ces dans lesquelles le corps de chaque 
individu humain le trouveroit d’ in- 
ftant en inftant , & n’ayant pas moins 
prévu , quels êtres extérieurs touche- 
r roient les organes fenfitifs de P hom- 
me , & en quel ordre ils les touche- 
roient exterieurementjll a difpofé l’A- 
- me de façon , qu’elle produit par là 
vertu propre & efientielle , toutes les 
fenfations & repréfentations , dans le 
même ordre , dans lequel les êtres 
extérieurs touchent fucceflivement le 
• corps. Or l’Ame étant un ciprit, & 
ayant une intelligence, & une volonté 
D 5 libre. 
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libre, Dieu, qui a prévu quels feroient 
les mouvemens extérieurs du corps, 
que P homme defireroit de temps à 
autre, Dieu , dis-je, le plus habile des 
Ouvriers , a tellement formé la Ma- 
chine du Corps humain , qu’en vertu 
de fa ftnufture, & en vertu de l’ope- 
ration des êtres, qui opèrent exté- 
rieurement fur elle, elle fait 'par elle 
même des mouvemens conformes à 
la volonté de l’Ame. 

C’eft pourquoi, dira Wolf, cette 
hypothefe de Leibniz n’exclut nulle- 
ment la liberté de la volonté 5 mais 
, elle la fuppofe plutôt, elle la con- 
.. firme , comme il P a remarqué dans fà 
Metaphyiique §.883* & 884* 

C’eft ainfi , que les mauvailès confe- 
quences, que Lange prétend tirer de 
P hypothefe en queftion, fe detruifent 
elles mêmes. C’eft ainli, que la volon- 
té confervant toute fa liberté , rien ne 
deviendroit necefïaire , félon P hypothe- 
fe de Leibniz , que les fenfations , la fa- 
culté repré ièntative , & les mouvemens 
: ' exte-' 
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extérieurs du corps; facultés auxquelles, 
jufqu’ à nos jours, aucun Philofophe, . 
aucun Théologien n’a attribué une li- 
berté independente. 

AUTRES REFLEXIONS, 

SUR 

LA MEME IMPUTATION. 

Wolf ne dit nulle part, que la bouche 
■parle machinalement avec intelligence 
NB. fans le concours de l'Ame. Cette 
façon de s’ exprimer feroit trop équivo- 
que. Elle fembleroit lignifier, que la 
bouche de l’homme parle avec intelli- 
gence, ou raifonnablement, fans qu’il 
foit befoin, que les penlëes railonnables ( 
de l’ Ame précèdent les paroles qui les 
expriment. C’eft neantmoins le fens, 
que le Dr. Lange s’efforce de donner à ' 
ce paffage. 

En attendant, & pour donner une ex- 
plication plus jufte de ces expreffions, 
il eft bon de l’avoir, qu’elles font une 
fuite neceffairede l’harmonie préétablie 

de 
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.de Leibniz, de laquelle VVolf traite 
' principalement dans les endroits, que 
Lange a allégués. Toute l’affaire con- 
fiée en ce qui fuit : 

1) Les paroles, fi nous les confie- 
rons en elles mêmes , ne font qu’ un fou 
modifié en certaine manière, ou articulé 
par la langue, & par les autres inftru- 
mens , ou parties de la bouche \ p. e. par 
le palais , par les levres &c. 

Toute cette operation fe fait machi- 
nalement. Cela eft évident. Que la 
feule langue p. e. foit entièrement en- 
gourdie, ou cftropiée, la bouche eft, 
deslors,hors d’état d’articuler cesfons; 
c’efï à dire de prononcer des paroles. 

2) Ce fon ainfi articulé ne lignifie 
abfolument rien par lui même, & ne 
produit aucun fens,tant que l’efprit n’y 
attache pas quelque idée, ou lignifica- 
tion arbitraire. Donc on ne fauroit ap- 
peler les paroles intelligentes , qu’ à me- 
iiire qu’elles expriment certaines idées, 
qui fe forment dans l’ efprit. 

3) Et comme ces idées refident ori- 

ginai- 
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ginairerrîehfcdans I 5 Ame , & fervent de 
réglé au» paroles foi filant intelligen- 
tes, qui font deftiriées à les exprimer, il 
s’enfuit de là d’une part, que la com- 
binaifon .des idées eft une operation de 
l’Ame, & de l’autre part, que le Ion ex- 
térieur, qui fert à exprimer ces idées, 
eft une operation de la bouche. . ... 

Or, pes deux operations s’ accordant 
entre elles , il eft certain que la dernié- y 
re, qui eft celle de la bouche, fe fait 
machinalement ; mais, fubordonnée 
comme elle eft à P autre, elle rie fe fait 
qUe conforriiement à la volonté de l’A- 
me, quoique fans influence phylique de 
l’Ame dans le corps. ... . . . 

Je m’expliquerai mieux; félon l’har- * ' 
monie préétablie le fon modifié des pa- 
roles prononcées eft conforme à la vo- r 
lonté de l’Ame , quoiqu’on ne puifte pas 
attribuer à l’Ame une vertu naturelle, 
capable d’ opérer, d’ une manière aétive, 
un tel, fon par la bouche. 

Pour éclaircir cette propefîtion ; la 
bouche parle avec intelligence, ou raifon - . 

. - nable - 
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noblement , fans le concours'de fAme, pour 
l’expliquer, dis -je, félon l’hypothele 
de Leibniz, voici d’unique feiis qu’il - 
faudroit lui donner : . *■ : • ’ i 

La bouche forme les paroles machinale- 
■ ment , fans que /’ Ame , par Une vertu 
propre (5 naturelle , opère cette forma- 
tion des paroles : 

Expliquer ainfi ce paflage; c’eft lui 
donner un fens raifonnable& jufte: Mais 
de dire, que ;l 

La bouche forme machinalement les pa- 
V' ♦ rôles, 

* Une cômparaifon rendra cette idee plut com- 
plète : Il en eft de la bouche de l’homme» 
comme d’ un Perroquet. Cet oifeau , quand il 
a appris à parler, peut proférer des paroles 
pleines de fens (i.e. des paroles raifonnables} 
fans que le Maître, qui l’adrefsè à parler, ait 
la moindre part au mouvement des organes \ 
qui les prononcent, & fans que l’ oifeau lui 
même fâche ce qu’il dit: Donc, on peut dire 
dans ce fens là , que le Perroquet forme ma- 
chinalement des paroles raifonnables; c.à. d. 
parle raifonnablement, fans le concours defon 
Maître : Donc la bouche de l’ homme peut dans 
le même fens parler raifonnablement fane le 
> concours de l’ Ame. 

' 
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rôles y fans que l’Ame veuille ou dejire, 
•--* qu’elle les forme , . , 

ce feroit un raifonnement très-faux, & 
abfurde. 

On préfiippofe le defir & la volonté 
de P Ame: Mais ce defir, cette volonté 
de l’Ame n’eft pas la caufe efficiente des 
paroles fonnantesj & cela eft fi vrai, que 
quelque volonté , quelque defir que l’A- 
me puifle avoir, de faire parler la bou- 
che > il eft impoffîble à celle-ci (comme 
nous P avons remarqué ci-deflus) de 
produire des paroles , dès que la langue 
eft eftropiée , ou hors de tout état d’agir. 

On peut d’ ailleurs faire les remarques 
fui vantes fur l’hypothefe de l’harmonie 
préétablie. - 

i) Cette invention ingenieufe de feu 
Leibniz paroit d’ abord difficile à com- 
prendre: Mais elle n’eft nullement in- 
comprehenfible , & , étant prilè dans le 
fcns , où elle doit l’être, elle ne dérogé 
aucunement à la libre volonté de l’Ame; 
quoique le Dr. Lange prétende foûtenir 
le contraire. 
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2) Cette hypothefe, à P exemple* de 
toutes celles, par lesquelles on tâche 
d’expliquer le commerce , ou la con-* 
nexion , qu’il y a entre l’Ame & le Corps, 
n’ eft pas exemte de difficultés: Mais elle 
a cette préférence par deffiis l’opinion 
commune, qu’elle exclut toute matéria- 
lité de l’Ame. * 

1 3) Cette hypothefe eft abfolttment 
incompatible avec P Athéifme , qui, en 
tout cas, ne le feroit pas tout a fait avec 
l’hypothefe commune. v . , ? . 

c. 4) Tant félon P hypothefe commu- 
ne, que félon celle de DeScartes, cha- 
que Ame conviendroit indifféremment 
à chaque corps : Mais félon celle de 
Leibniz, telle Ame ne convient, qu 7 à tel 
corps, pour lequel elle a été préétablie, 

• & qui 

* L’Opinion commune femble au contraire, de- 
roger à l’ immatérialité de l’Ame, en ce quelle 
prétend, que par l'attouchement du corps hu- 
main il fe produit dans l'Ame, quoiqu’elle 
foit un cfprit, des fenfations & des repréfen. 
tâtions réelles ; mais un efprit n’ ayant pas de 
parties fufceptibles d attouchement, il eft im- 
poflible, qu’uu corps puiûfe le toucher. 

• v J 

* » •! 

Digitized by Google 



A N O N I M E. ' 6 $ 

& qui a été préétabli pour elle. Cela 
rend le dogme de la refurreétion des 
morts beaucoup plus comprehenfible, 
qu’il île le paroit à bien des gens. . - 

IL IMPUTATION. ! 

Que Wolf foû tenant, comme nous l'avons 
prouvé , que V homme par raport au corps , 
(S à l'Ameefl une double machine , il abo- 
lit par là dans l'homme toute liberté, £5* 
toute moralité , éJ il fait en échange de 
toutes les operations , foit de celles du 
corps , foit de celles de l'Ame, des aBions 
necejfaires. 

WOLF REPONDRA. 

1) Que le Dr. Lange, n’ayant pas 
prouvé, que Wolf faffe une Machine 
de l’Ame humaine, il ne peut pas en 
conclure ici, qu’il lui refulè la liberté. 

2) Que le paflage de pag. 473. §.7 67., 
dont Lange fait mention, ne contient 
autre chofe, fi non, 

„Que les changemens, qui arrivent 
«dans le monde, (c. à. d. les change- 

E mens 

t 

/ , • » ■ 
• V 

• , » 
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mens qui arrivent hors de l’homme, 4 
dans le monde materiel, car c’eft do 
quoi il eft queftion en cet endroit) „fe 
„luivent les uns les autres dans un ordre, 
„immuable; & que les fentimens de 
„1’ Ame,(c. à. d. les fenfations) „fefui*( 
„vent de même dans un ordre pareil. * 
Ceci étant au fond conforme à la 

. t . < 

vérité , & à P expérience, comment 
donc , dira Wolf, en peut-on tirer la 
confequence, que l’Ame n’ait point de 
liberté? Ne conferve-t-elle pas, malgré 
les fenfations, la liberté de fe refoudre 
à ce qui lui plait ? 4 

3) Qu’il; eft entièrement faux, que 
dans le $. 556. il faffe de l’homme une 
iimple horloge. 

Wolf foûtiendra , que dans ce §. & 
dans le Chapitre 4 me il n’eft point du 
tout queftion de l’Ame, dont il traite 
dans le yne^ & ^me Chapitre; mais du 
Monde materiel, qui eft hors de l’hom- 
me; V. §. 542. 

Appeller, dira-t-il, le Monde mate- 
riel une Machine,' & le comparer à une 

hor- 
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horloge, ce n’eft point faire une hor? 
loge de l’Ame. ri », 

4) Que ce qui eft tiré du §. 1062 \ 
ou plûtot de la conclulion du io 6 vne, 
veut dire Amplement, que l’homme 
habite dans le Monde materiel, & qu’il 
fait partie de la" machine du Monde, 
entant qu’ il a un corps. 

Comme Dieu , dira-t-il, a fait la mal 
chine du Monde, en partie pour l’a- 
mour de l’homme, l’homme n’a pu eu 
être exclu ; mais il ne s’enfuit pas de là, 
que l’Ame, qui n’eft pas un être corpo- 
rel ,’fafle partie de. la machine du Mon- 
de. Il eft vrai, continuera -t- il, que . 
l’homme à l’égard de les lènfàtions eft 
obligé de fe regler fur le Monde mate- 
riel, & de le regarder fuivant le raport, 
qu’ il y a entre ce même Monde materi- 
el, & la machine generale du Monde 5 
mais cela n’ empêche pas, que l’Ame, 
entant qu’ elle a un entendement & une 
volonté, ne conferve la liberté defes 
déterminations. * 
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5) Que les paffages tirés des §. 572. 
575.561. 562.11e traitent point de l’Ame, 
mais du monde materiel. 

Dans ce monde materiel , dira Wolf, 
tous les évenemens naturels dérivent de 
la difpofition machinale, & de la liai- 
fon des corps. Donc il faut que tout 
ce qui eft fondé dans cette liaifon le 
produite, & s’ enfui ve necelTairement, 
à moins qu’il n’intervenienne un mira- 
cle, qui l’empêche. Or, ajoutera- t-*il, 
tout cela n’a rien de commun avec la 
liberté de l’homme, & ne lui dérogé 
en rien, : 

6) Que dans le §. 817* il ne parle, que 
de la certitude des évenemens de ce 
monde, & nullement d’ une neceflité ab- 
Ibluc , qui exclut toute liberté. Quand 
une fois , dira Wolf, il eft établi , qu’ un 
événement eft certain, il ne peut plui 
manquer d’ arriver; parce qu’à moins 
de cela il cefteroit d’ être certain. 

7) Que li l’on examine avec atten- 
tion & fans préjugé le $. 575., on le con- 
vaincra aifement, que Wolf ne fonde 

pas 
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pas fa Morale fur la neceffité naturelle 
ou phyfique; mais, qu’il y eft dit, 
qu’elle dérivé d’une neceffité morale, 
qui doit être confiderée , comme une 
espece de ce qu’on appelle neceffité 
hypothétique ou conditionelle. , 

- Ces principes pôles, voici comment 
Wolf dévelopera fa penfée : La ne- 
ceffité, dira- 1- il, eft ou abfoluë,& fans 
condition, ou bien elle eft hypothétique 
& conditionelle. Cette dernière efpé T 
ce eft ou phyfique, ou morale, & c’eft 
celle ci , qui eft le fondement de la do- 
élrine morale. ... 

III. IMPUTATION. . 

Que Wolf donne unefaujfe définition 
: de Dieu, & de T Ame. 

A l’égard de la définition de Dieu, * 
telle que le Dr. Lange la rapporte, Wolf 
dira, que ce n’ eft pas agir de bonne foi, 
que de commencer par rapporter la dé- 
finition, qu’il donne , §. 1069, de l’Elr 
■fence Divine, & de ne toucher, qu’en * 
paftant, ce qu’il en dit §. 945, comme 

E 3 . - s’il 
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s’il n’y difoit rien d’important, quoi- 
qu’il y expofe la première, & la propre 
définition de Dieu. Voici les paroles 
du §.945. 

. „Dieu eft un Etre fubfïftant par lui 
. „même (cé qui veut dire, fui vant l’ex- 
plication, que Wolf en adonnée aupara- 
vant §. 929, qu’il eft une Subftance,qui 
a la caufe de fon exiftence en foi même 
& à laquelle il eft impoffible de ne pas 
exifter) „qui eft le fondement, la fburce 
„de l’ aélualité , ou de T exiftence reellé 
3, du Monde , & des Ames,& ce même 
„Dieueft un être tout auffi different des 
„ Ames, qu’ il T eft du Monde. 

Wolf fera voir, qu’il a déjà employé 
cette définition de Dieu dans un petit 
écrit, qu’il a intitulé, Ratio Præletfio- 
numip.159. lequel livre a paru avant fà 
Metaphyfique, Il dira, qu’ il y a fait re- 
marquer la conformité, qui eft entre cet- 
te définition , & celle qui eft rapportée 
dans laGenefè, Chap. I. v. 1; & qu’il 
s’ en eft fervi , pour prouver que fa Phi- 
lofophie, en ce point, comme en tout 
f •_ autre 
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- autre, s’accorde avec l’Ecriture fainte; 
qu’ il s’ enfuit donc de là manifeftement, 
qu’iL définit Dieu comme le Créateur 
' du monde, vu qu’il a même donné §. 
1053. une defcription de la création. 

Or, comme félon les fentimens de 
\ft[olf (qui ne croit pas impofflble, qu’il 
jfy ait encore d’autres mondes, ou d’au- 
tres liaifons des mondes materiels,) il ne 
le pourrait pas, que Dieu fût la caufede 
l’pxiftence de ce monde, fi d’un coup 
d’oeil, pour ainfi dire , il n’avoit par- 
couru tout ce qui eft poflible, & qu’il 
n’eût fait choix du monde préfènt, com- 
me du meilleur de tous les mondes pof* 
libles, (V. §. 951. 952.) Il n’a pû man- 
quer de s’ expliquer ainfi J. 1067; 5>T out 
„ ce que nous avons jusqu’à préfent dé- 
montré de Dieu, refulte de ce qu’il 
„peut fe repréfenter tout d’un coup, & 
^clairement, tout ce qui efl poflible; 
,,c’eft pourquoi l’eflencede Dieu (c. à. 
d. l’idée de laquelle on peut dériver 
.tous les attributs de Dieu) „confifte 
„dans la faculté de comprendre , ou de 

E 4 



Digitized by Google 



„fe repréfenter diftinélement , & tout à 
„la fois , tout ce qui eft poflibie , ou 
„tous les mondes enièmble. 

Il dira que §. 1069. il s’ eft déjà fait à 
lui même l’objeétion, que le Dr. Lange 
lui fait ici, favoir, qu’ il y en a qui pour- 
raient trouver, que c’eft dire trop peu 
de Dieu ; mais qu’ il y a répondu en 
même temps, & que ce n’eft point là 
faute, que le Dr. Lange foit un de ceux, 
qui n’ont pas lu fa Metaphyfique avec 
aflez d’attention. Enfin, il tirera de 
tout ce que deflus , cette confequence $ 
que c’ eft fauflement que le Dr. Lange 
l’accufe, de faire Amplement de Dieu 
un être, qui ne s’occupe que des Idées 
du monde ; qui n’ eft qu’ un néant ( non 
ens ) & auquel on ne fauroit attribuer 
aucune Création. 

2.) Au fuj et de l’ Ame , le Dr. Lange 
rapporte les paroles fuivantes, dont Wolf 
fe fert §. 784. „Nous ne trouvons rien 
„dans l’Ame, qu’une vertu de fe repré- 
„fenter le monde. 

I * 1 

\ - , Mais 
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Mais à quoi Wolf répondra fans 
doute, 

a) Que c’eft de cette vertu même, 
qu’ il a déduit §. 745. 746. 747, & pré- 
cédemment déjà §. 220, tout ce qui fé- 
lon T expérience, que nous en avons, 
doit être attribué à l’ Ame , favoir les 
lènfations, la mémoire, la reflexion, 

T entendement , les delirs lênfucls, & la 
libre volonté. 

4 b) Qu’il eft faux, qu’il ait refufé à 
Dieu le pouvoir d’operer lùr le monde $ , 

c) Qu’ il n’ établit nullepart , que * 
l’Ame n’ait dfccun pouvoir fur le corps, 
quoiqu’il ne croye pas, que de pouvoir, 
ou ce gouvernement s’exerce par une 
influence naturelle du Corps fur l’Ame: 

Il lui fuffit, dira -t -il, qu’il a foûtenu 
par tout, que le corps lè meut lèlon la 
volonté de l’Ame, tout comme un Sol- 
dat p. e., qui fait fes exercices, & qui fe 
meut lelon la volonté de fon Officier, 
quoique la faculté de fè remuer, ne re- 
lide pas dans le commandement, mais 

E 5 dans 
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dans l’individu ( c. à. d. dans le Soldat 
lui meme) qui l’execute. 

d) Que par rapport à la pré -exigen- 
ce des Ames humaines, & de celles des 
bêtes, à T égard des corps , J il n’en dit 
autre chofe , §. 900., lî non , qu’ il fèm- 
ble (qu’il y a de l'apparence; qu’il pa- 
roit vrailèmblable) qu’il en foit ainli. 
Mais' il n’avance pas cela , comme une 
propofition démontrée , & il confentirà 
ïans peine, que le Dr. Lange en penfe 
différemment. " \ 

i 

I 

IV. IMPUTATION. 

Que Wolf fout ient , que In Ci'eationdu 
Monde ne fauroit fe démontrer -par la lu- 
mière naturelle ; qu'elle ne V a jamais 
été par là ,* que c ’ eft accorder aux 
Athées , que le monde eft éternel. 

WOLF REPONDRA. 

* - ’ . * * ( • , ^ 1 

n, 1) Qu’ il ne lui eft jamais tombé dans 
•l’esprit de foûtenir, que la création du 

Mon- 
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Monde ne fàuroit fe démontrer par la 
lumière naturelle , ou qu’elle ne l’ait 
jamais été y & que, bien loin de là , il 
T a lui meme clairement démontrée. 

i , ■ _ , 

. f 2) Que le Dr. Lange en traduifant le 
mot latin, difficulter , par celui de fcfjtne- 
ltdj(c.à.d. à peine, ou presqu’ impos- 
able) lui donne une lignification fort 
équivoque: Que Wolf n’a pas dit vise 
demonflrari potefl , ( c. à. d. cela n’eft 

guere démontrable; ou cela efi à pei- 
ne démontrable ; ou il efi presqu’ im- 
pofiible de démontrer) mais difficulter 
demonflrari poteft, (c. à; d. il efi difficile 
de démontrer) & qu’il faute aux yeux, 
que Lange voudroit infinuer par un 
fens fi équivoque, que Wolf croit à 
peine faifable, (c. à. d. qu’il ne croit 
guere poflible) qu’on puifle démontrer, 
que le monde ait pris fbn commence- 
ment dans la création; tandis que Wolf 
lui même ne dit autre chofè par le mot 
de difficulter i fi non, que cette demon- 
firation n’efl pas facile; c. à. d. qu’elle'^ 

efi 

♦ 
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eft fort pénible pour ceux, qui l’entre- 
prennent. 

3) Que fa penfée tend à montrer, 
qu’en disputant avec un Athée, il ne 
faut pas commencer par la queftion , lî 
le Monde a exifté de toute éternité , où 
non? Mais, qu’il faut d’abord lui prou- 
ver, que le Monde n’a point, ni 11’a pu 
avoir ion exiftence par lui même, mais 
qu’il la tient d’un être exiflant par lui 
même, & qui eft une Subfiance toute 
differente du Monde; 

Qu’ il y a quantité d<e Théologiens 
Orthodoxes, & de Philofophes>, qui 
foiitiennent enf termes formels, qu’on 
ne peut pas déterminer par les ieules lu- 
mières de la raiiôn , fi Dieu a créé le 
Monde de toute éternité, ou s’il l’a 
créé dans le temps ? 

Que c’efl à quoi il a eû égard, efti- 
mant plus convenable d’attaquer un 
Athée par la voye la plus courte, que 
de le combattre par des détours. Car, 
continuera- 1- il, quand on l’aura con- 

vain- 
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V8tncu,que le Monde tient fon exiften* 
ce de Dieu, & que Dieu & le Monde 
font deux êtres differens, il ajoutera foi 
à l’Ecriture fainte d’autant plus, qu’el- 
le enfeigne, que le Monde 11’ eft pas de 
toute éternité, mais, qu’il a été créé 
dans le temps. 

4) Qu’il eft entièrement faux, qu’il 
ait accordé au monde une éternité ré- 
elle ; que cela paroit évidemment par 
les termes, dont il s’ eft fervi §. 1075., où, 
après avoir donné le véritable feris de 
l’ éternité de Dieu, il s’exprime delà 
manière fuivante. „C ? eft pourquoi, 
„quand.même Dieu auroit produit le 
,, monde dé toute éternité, comme le 
„foûtenoit autrefois Ariftofe , il ne 
„s ? enfuivroit pas pourtant, qu’il fût 
,,éternelde la même manière que Dieu; 
„Caril n’en feroit pas moins compris . 
„dans un temps , quoique ce temps fût 
„infinï; au lieu que Dieu eft au delfus, 
„& hors du temps, de forte que le mon- 
„de par fa durée même feroit toûjours 
„different de Dieu. D’où il paroit 

mani- 
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manifeftement , que Wolf ne parle ea 
cet endroit, que par manière d’ hy*^ 
pothefe, & qu’il n’établit nullement- 
l’éternité du monde. 

5) L’Auteur des confiderations fur 
la Confeiîion d’Augsbourg rapporte à 
la fin du §. 4. de fa V me. Confideration* 
un pafiage du Théologien Dr. Hilde- 
brand, qui eft tout à fait conforme au 
§.1075. de Wolf. 




IMPUTATION 




Que Wolf fait encore de differentes 
manières l'apologie del' Athéifme . 

Wolf répondra de la manière fuivan- , 
te aux argumens, par lesquels le Dr. 
Lange prétendprouver cette imputation. 

1) Il dira, qu’il efi faux, qu ! il rejet- 
te les argumens les plus folides , qui 
fervent à prouver 1 * exiftence de Dieu, 
& que dans fon Traité , intitulé Ratio 
Praeleâionum , il ne fait qu’ infifier fur 
la necefiité , de dilputer toujours con- 
tre 




tre les Athées d’ une manière quf’ils ne 
püiffent ' point taxer de Pétition de 
Principe. i: 

Que le principal argument contre 
T Athée eft la preuve delà contingence, 
oucafualité de Pexiftence du monde, & 
que cette contingence une fois prou- 
vée, toutes les autres demonftrations 
ont beaucoup plus de force & d’ effet. 

2) Il dira , que dans la dernière 
Edition de la Morale, §. 22, il a chan- 
gé le mot d’abus, dont il s’étoit fèrvi 
cfans les éditions précédentes, & qu’il 
i’a changé , pareequ’il s’ eft aperçu, 
que quelques uns lui donnoient un au- 
tre fens, qu’il n’y avoit attaché. 

*• : • 

„ Qu’il n’accorde aucun bon ufàge 
„à P Athéifme, qu’il a plutôt ample- 
a ,ment prouvé dans fa Politique §. 3 68. , 
„&369., qu’un Athée, qui avoueroit 
„fon Athéifme ne fauroit être fouffert 
„dans une République î 

,, Qu’il ne dit autre chofe dans fa 

. Mora- 
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„Morale §. 22., fi non , qu’ un. Athée, 
„s’il fe conduit d’ailleurs aufii xaifion* 
„nablement, qu’il le prétend lui même,. 
,,ne peut pas mener une vie libertine, 
„fous prétexte qu’ il ne reconnoit point- 
„Dieu: Car, quoiqu’il n’admette point 
„Dieu, il ne peut changer la Nature, 
doit par confequent s’attendre à 
„toutes les fuites pernicieufes, qui lui- 
„vent naturellement fes méchantes aéli- 
„ons. Veut -il donc (ajoutera Wolf) 
„eviter ces fuites fâcheufes , fa raifon 
„lui diclera, qu’il faut qu’il s’abftienne 
„des mauvaifes aétions, qui peuvent 
„lês lui* attirer. 

3) „ Il voudra enfin, qu’on porte le 
„même jugement de fon difeours fur la 
„fàge(Te des Chinois , & il dira: 

• „ Qu’ ayant appris , que ce difeours 
j,étoit fi diverfement interprété , il l’ a 
„publié lui même avec des obfervati- 
„ons, qui mettent fuffifàmment au jour 
„1’ innocence dufens, dans lequel il 
„1’ avoit prononcé. 

' Qu’il 
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„ Qu’ il n’ a pas dit pofitivement , que \ 
les Chinois font des Athées, qui réfu- 
gient de reconnoitre Dieu, quoiqu’il 
5 , n’ait trouvé nullepart, que les anciens 
^Chinois ayent jamais eu une véritable 
5 ,connoilTance des propriétés divines. 

„Qu’ il a feulement foûtenu, que les 
3, motifs de leurs Loix d’ailleurs fi iages, 

„ ne tirent pas leur fource de ce qu’ils 
„croyent un Dieu, ni de la connoiflance 
? ,qu’ ils ont des propriétés divines ; mais 
3, de la nature du Vice, & de la Vertu, 
de la nature de la focieté humaine ; 

3,& que cela doit faire rougir plufieurs 
„ Chrétiens, beaucoup moins iages 
3 qu’eux, quoiqu’ils ayent fans ceife le 
„ nom de Dieu dans la bouche. 

Ce que le Dr. Lange avance d’ail- 
leurs dans le reile de lès remarques ne 
concerne point la queftion principale; 

& Wolf, lorsqu’ il le jugera à propos, 
iàura bien lui même iè déclarer là deifus» 

Je n’ ai plus qu’ une choie à faire re- 
marquer, c’eftquela Bible de VVert- 

■ F heim 

1 ■ . 
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heim ne peut point du tout être regar- 
dée comme un fruit de la Philofophie 
de Wolf; P argument, que le Dr. Lange 
s’efforce de tirer de là, cfl abfblument 
puifë dans les fources inépuifàbles de la 
plus deteftable ) envie. 

REFLEXION 

DU TRADUCTEUR. 

Il femble, que tous les grands favans, 
quife font écartés des anciens Siftémes, 
pour en introduire de plus raifonnables, 
ayent eû le même fort que Wolf. Nous 
en pourrions citer dix exemples pour 
un, & entre autres ceux de feu Grotius, 
Puffendorf, & Thomafius. Quelles 
periecutions le dernier p. e. n’eut-il pas 
à effuïer, lorsqu’il entama les erreurs, 
que la Philofophie d ’ Ariflote avoit in- 
troduit dans les Univerfités d’Allema- 
gne? Mais ce fait étant trop recent , pour 
être ignoré de perlonne , nous nous ar- 
rêterons à celui de Des Cartes, à qui l’on 

ne 
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! ne fauroit difputer l’honneur d’ avoir 
* dévoilé l’ ignorance des Docteurs de ion v 
} temps. Nous ne ferons cependant, que 
ï translcrire de mot en mot ce qu’un lavant 
j moderne rapporte au fujet du ditPhilo- 
Ibphe. „Il quitta la France (dit cet 
Auteur dans fes lettres lùr les Anglois) 
parce qu’il cherchoit la vérité , qui 
,,étoit perlècutée alors par la miferable 
3 ,Philofophie de l’Ecole. Mais il ne 
5 , trouva pas plus de railon dans les 
3,Univerlités de la Hollande, où il le re- 
„ tira: Car dans le temps qu’on con- 
„damnoit en France les feules propoli^ 

3,tions de là Philofophie , qui fulfent 
„ vraies ; ’ il fut aufli perfecuté par les 
„ prétendus Philolophes de Hollande, 

„ qui ne l’ entendoient pas mieux, & qui 
3,voyantdeplus près fa ; gloire, haïfibient 
„ davantage fa perlonne; il fut obligé de 
3,lbrtir d’ Utrecht. Il ejfuia l ’ accufati - 
„on de V Athéisme , dernière rejfource 
),des calomniateurs , (5 lui , Ifui avoit 
5> i employé toute la fagacité de fon ejprit , 
chercher de nouvelles preuves de l ex - 
F 2 j, ijlence 
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jftence de Dieu , fut foupçotiné de ri en 
yjpoint reconnoitre. Tant de perfecu- 
„tions fuppofoient un très-grand meri- 
3 , te, & une réputation éclatante. &c. 

Ce qui arriva alors à Des Cartes , ne 
fcmble-t-il pas avoir fervi de modèle 
à ce que nous voyons arriver aujourd’ 
hui à Mr. Wolf? C’eft au leèleur 
impartial à en juger. 




t 
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PREFACE. 

• » 

M r. Lange retourne encore à la char- 
ge contre moi. Il vient de pu- 
blier un Court Expofé des Erreurs ou 
des Do&rines erronées, qui fe trouvent, 
dit -il, dans ma Philoiophie, & il a eu 
ordre de Sa Maj. Pruffienne de mettre 
Tes accufations par écrit, afin que je 
pufle mieux y répondre. Mais mai- 
lieureufèment je ne trouve dans Ion 
Nouvel Ouvrage , que les mêmes vieil- 
les accufations , qu’ il a déjà cent fois 
répétées dans lès Ecrits, qu’on a cent 
fois refutées, & qu’il n’a jamais pû foû- 
tenir ni défendre. Il eft vrai pourtant, 
qu’il a fait dans fon Expofé quelques 
additions, mais ces additions ne ten- 
dent, qu’à faire tomber ma Philoiophie 
& ma perfonne même dans le mépris : 
Audi les a-t-il inférées dans la Feuille 
Hebdomadaire de Halle (du 14.May.an-c.) 
\& par une hardiefie peu commune , & 
•— 1 F 4 contre 
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contre tout droit d’une Interprétation, 
légitimé, il y voudrait faire pafiér pour 
une defenfe d’enlèigner ma Philofo- 
phie, l’Ordre du Cabinet de Sa Màj. 

X Pruffienne touchant les Etudes Philofo- 
phiques des Etudians de Halle, j’ ai 
montré évidemment dans ma Réponle 
le peu de fondement des Erreurs qu’ il 
m’impute. Et fi l’on en fait Juges des 
Gens, qui foi eut au fait de ma Philofc- ' 
phie & des Théologiens confcientieux 
& impartiaux, ils prononceront infail- 
liblement en ma faveur, & convien- 
dront , que je n’ avance rien ici , qui ne 
le trouve dans mes Ouvrages mêmes. 
Mais ils ne conviendront pas moins, 
que Mr. Lange eft un homme étrange, & 
qu’il ne fè loucie pas de manquer de 
refpeét au Roi, pourveu qu’il puifie 
elperer de me nuire. Il a manifefié fî 
vifiblementla haine implacable, qu’il a 
contre moi , par l’ardeur fans relâche, 
avec laquelle il me perfecute, qu’il s’efi 
fait connoître tel qu’il eft il y a déjà 
long temps. Mais il eft boiv, ce me 

fem- 
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fèmble , d’ en rapporter les raifons. Les 
voici en peu de mots. 

* Dans le temps, que j’enfeignois à 
iHàüe la Fbilofopbie & les Mathémati- 
ques , Mr. Lange tout rempli encore de 
miverfes difputes , qu’ il avoit avec d’au- 
*;tres Théologiens , le negligeoit extrê- 
mement dans les Leçons, qu’il donnoit 
à Tes Etudians; de forte que ceux 
d’entr’eux, qui avoient appris fous moi 
à fe perfedionner le Jugement j s’en 
apperçurent ides premiers, & cefierent 
par confequent d’avoir pour lui l’efti- 
me qu’il prétendoit lui être due. Ce 
fût l’origine du premier grief, qu’il eut 
contre moi. Mais comme l’autorité 
de Mr. le Profeffeur Franche d’ un coté, 
& l’avantage, qu’ avoit Mr. Lange de 
l’autre, de tenir feul certains colleges, 
-qui font d’une neceffité indifpenfable 
pour des Etudians en Théologie; com- 
me, tout cela, dis -je, obligeoit abfolu- 
ment ces Etudians d’ y affifter , il ne fe 
fit point de diminution dans le nombre 
de tes Auditeurs, & je ne l’eûs pas 

F 5 pro- 

• / 
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proprement encore pour ennemi, fans 
l’avoir pourtant pour ami. Une autre 
affaire, qui furvint, fit bien plus de mal. 
Mr. Thummig ayant obtenu fous mon 
Decanat une Adjonélion dans la Facul- 
té de Philolophie, comme il foûtenoit 
un jour des Théfes,pour y être inftallé, 
le fils de Mr .Lange i'z prélènta pour de- 
mander le même gracie, & il l’obtint. 
Mais l’Ambition de ce jeune homme 
ne le borna pas là. Il prétendit le pas 
fur Mr.. Thummig , & voulut par là le 
priver de fon droit de préfëance. Le 
jeune Lange s’ addrcffoit mal 5 je n’étois 
pas homme à dépouiller un autre d’un 
droit une fois acquis & accordé. Il 
n’ en fallut pas davantage à Mr. Lange 
pour concevoir de la haine contre moi. 
Il vint en fuite à me fuccéder dans le 
Pro-Reâorat. Mais comme il s’étoit 
rendu méprifable aux Etudians par la 
conduite, qu’il avoit tenue étant Ré- 
gent du ►College, & qu’il confervoit 
dans, ce nouveau porte, & que d ? ailleurs 
il couroit à Halle & dans lesUniverfités 

voifi- 
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voifines certaine Chanfon fatyrique, 
compofée contre lui pendant fbn Pro- 
ReBorat , dans laquelle on le traitoit de 
vieux Pédant de Collège , & d’ homme 
incapable (Je lavoir diflinguer, entre un 
Etudiant & un Ecolier; il arriva que les 
Etudians de qualité & de famille ne pu- 
rent digérer, que Mr. Lange devint Pro- 
ReBeur,& qu’ils ne purent même s’em- 
pêcher , de lui marquer d’abord le mé- 
pris , qu’ ils avoient pour lui. Il fut a£- 

lèz malheureux pour les fortifier lui 
même dans ces idées, par certaines dé- 
marches peu melürées, qu’il fit, & qui 
révoltèrent tous les elprits. Il ne crai- 
gnit point par exemple d’ordonner la 
prifon à quelques Etudians, pour cer- 
taine Aélion, qui s’étoit commife pen- 
dant leur abfence , & où il prétendoit 
malgré cela qu’ils avoient trempé. Ce 
procédé fit degenerer en aigreur, & en 
emportement, le mépris que les Etudi- 
ants avoient déjà pour lui ; jusques là 
qu’ils s’attroupèrent tumultueufèment 
autour de fa Maifon , racontèrent au 

long 
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long tous les excès, dont il s’étoit ren- 
du coupable à leurs yeux, & l’ accablè- 
rent de mille injures. Tant de delordres 
lui attirèrent, jusqu 5 à trois fois de fui- 
te , des ordres politifs de Sa Maj. Prufîi- 
enne, de fe demettre du Pro-Re&orat; 
charge trop pefante pour fes épaules; ' 
en faveur de Mr. le Doéleur en Droit 
Tbomajius ; mais il n’ obéit point. Les 
Etudians cependant ne cédèrent de me 
témoigner une affedtion finguliére, & 
une averfion extrême pour lui ; failànt 
éclater l’une & l’autre, par des Accla- 
mations publiques dans les rués. Ajou- 
tez à cela, que Mr. Lange me vouloit 
beaucoup de mal, de ce que je n’avois pu 
me ranger de fon avis en bien des affai- 
res, qui s’étoient paffées fous mon ad- 
miniftration. Il ne manqua donc point 
de me rendre refbonfable de tout ce qui 
lui arrivoit de fâcheux , & fa haine s’en 
'accrut terriblement. Une nouvelle 
avanture irrita encore le mal. Dans ce 
temps- là, il y avoit à Halle certain Mr. 
Strœhler, qui, de Maitre d’Ecole de pe- 
tites 
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ti tes filles, étoit parvenu (grâces à mes 
avis & aux enlèignemens , qu’il avoit 
puifés dans mes Colleges <5t dans mes 
Ecrits) jusqu’à pouvoir fervir deMaitre 
& de guide aux Etudians , dans les Ma- 
thématiques & dans la Philofophie. Cet 
homme s’étant mis dans l’esprit, que je, 
lui préfererois infailliblement Mr. 
Thummig , «St qu’ il ne pourroit plus ga- 
gner fa vie auffi avantageufement, qu’il 
le faifoit alors, s’avifa d’aller trouver 
Mr. Tbomafius , pour tâcher de lui per- 
fuader, que ma Philoiophie ne valoit 
rien 5 mais Payant e/Tayé envain, ilfe 
tourna du coté de Mr. Lange. Jamais 
il n’eut pu s’ addrefier mieux. Mr. Lange. 
le reçut avec une joie extrême. Dès 
ce moment on tint confeil contre moi, 
& l’on projetta les moïens de me dé- 
busquer de la chaire de Philoiophie, 
que j’occupois dans l’Univerfité, afin 
que je ne pufle plus rien enfeigner que 
là Phyfique , «St les Mathématiques. Il 
arriva de plus , que Mr. Thummig ob- 
tint alors de Sa Maj. Pruflienne des Pa- 
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tentes de Profejfeur ordimire en "Philo - 
fophie ; coup imprévu pour Mr. Lange y 
&. dont il fut presque accablé, à caufè 
des vues, qu’il avoit pour ion fils! Que 
lui reftoit-il à faire dans cette fatale 
conjonéture, fi ce n’eft de remuer ciel 
& terre , pour renverfer ce qui venoit 
d’étre fait à fon inlçu? 



Il n’y avoit qu’un moïen de foire 
reüfïir ce deffein, & Mr. Lange ne ba- 
lança point à s’en fervir. C’étoit, & 
je rougis pour lui de le dire , c’étoit 
d’inventer les calomnies les plus atro- 
ces & les plus détestables, pour me 
noircir conjointement avec Mr. Tbum- 
mig , aux yeux de Sa.Majeflé Pruflien- 
ne, & pour engager ce Prince à me fai- 
re fortir de fës Etats ; à caffer par un 
nouveau Refcript les Patentes de Mr. 
Thummig ; à donner ma place au fils ; 
de Mi\ Lange; & celle de Mr. Thummig 
au Sr. Straebler , pour falaire de fa tra- 
hifon; l’élévant ainfi de fon Ecolier, 
qu’il avoit été, à la dignité de fon Col- 
lègue 
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lègue & de Ton adjoint. Tout cela fût 
ponctuellement exécuté. 

On juge allez, fans que j’en avertiffe,, 
combien c’étoit une entreprifè témé- 
raire & perilleufe,de fe jouer ainfi d’un 
grand Monarque à la face de toute la 
Terre ; au fil n’ épargna -t- on aucun 
moïen poflible, quelque odieux qu’il - 
fût , pour en impoler au Public, & pour 
le foulever contre moi. L’on le vit 
même forcé de n’ admettre aucune ju- 
stification , & de ne point démordre de 
lès accufations, quoiqu’il en pût coû- 
ter. Que n’aurois- je point à dire fur 
cefujet, & quel livre ne pourrais- je 
pas compofèr fur tout ce qui fè fit alors 
contre moi? Il n’y a donc plus lieu de 
s’ étonner, après tout ce que je viens de 
rapporter, que M.v. Lange ramène enco-, 
re dans fon nouvel Ecrit lès anciennes 
Accufations ; qu’ il n’ y allègue rien, 
dont tout homme, qui a lû mes ouvra- 
ges avec attention, n’apperçoive d’a- 
bord la foiblefîe & l’ injuflice , & qu’ il 
ofe nier l’utilité d’une Philofophie, qui 

eft 



Digitized by Google 




9 6 REPONSE 

■ 

eft manifefte, & que chacun éprouve 
en foi même. 

I. 

REMARQUES 'J 

SUR LS TITRE. 

Peu de jujlesfe du Titre. 

i. Mr. Lange nomme Ton Ecrit un 
Court Expofé des Doctrines de ma Philo- 
fophie , qui font préjudiciables aux véri- 
tés de la Religion Naturelle £5* de la Ré- 
vélation. Mais les Erreurs fondamen- 
tales, qu’il m’attribue ne font rien 
moins que des Doctrines, qui fe trou-' 
vent dans mes ouvrages. Ce ne font 
que des Erreurs, que je traite moi mê- 
me comme erreurs, & comme erreurs, 
dangereufes , mais qu’il m’impute faul- 
fement. Je ne reconnois pour mien- 
ne; qu’une feule de fes Proposions; 
encore lui donne- 1- il, pour ainfi dire, 
la torture, afin de la rendre erronée; 
toute vraie & toute jufte qu’ elle efl en 
elle même. 



2 .C’eft 
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Imprudence de la defobeijfance de Mr. Lange . 

2. C’cft par un ordre formel , que Sa 
Maj. PrulT. lui a donné delà propre bou- 
che, qu’il a dreffé l’Ecrit en queftion. 
Il eft donc bien à plaindre d’avoir li peu 
refpeété Ion devoir, & de s’être oublié 
jusqu’à defobeïr à un tel point à Ion 
Roi, en lui donnant au lieu de mes Sen- 
timens, les Erreurs qu’il m’a faulfement 
imputées. 

Sa hardiejfe extrême. 

3. le ne le plains pas moins de la té- 
mérité fans exemple, avec laquelle il 
cherche à en impofer à Sa Maj. PrulT; 
à un Prince fous lequel il vit, & dont 
il eft fujet; & cela par des menfonges, 
de propos délibéré, le lâchant & le vou- 
lant. Et peut-il ignorer, qu’il confond 
perpétuellement fes acculàtions avec 
mes Propolîtions ; lui à qui on l’a cent 
fois fait toucher au doigt, & que 1’ on a 
tant de fois convaincu, de ne pécher 
point par ignorance ni par précipitati- 
on ? D’ailleurs n’ eft-il pas facile de s* alfu- 

1 . G ; ' V rer 
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* fer de mes véritables Sentimens-, en jet- 
ant la vue fur mes Ouvrages latins, où 
.toutes les Propofitions, que je loûtiens, 
iont marquées avec ordre & clairement 
exprimées ? C’ eft le parti, que doit pren- 
dre tout homme,, qui, comme lui, n’ eft 
pas capable d’extraire de mes Raifonne- 
mens de ce qui fert, ou à les démon- 
trer, ou à les éclaircir 5 des Propofiti- 

• ons que je ne défavouë point. Que' le 

- public juge lui même du caradére d’ un 

- Théologien, qui jusque dans la vieillel- 
-•fe la plus avancée, veut i’ emporterpar 

de tels moïens, en fait de Sageffe & de 
Sainteté, fur tous les autres hommes ? 
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REPONSE A LA PRETENDRE 



PREMIERE ERREUR 1 

' :;»> M. iJ- '• • * *■ • , . * -i»'i . 

. . FONDAMENTALE. 

. r. *v*'n*’ jjî 



'*■ Fauffe imputation, 4e Mr. Lange. , V 

• Selon Mr. Lange, c’ eft ici une de mps 
Propolitions j /’ homme eflune double ma- 
chine. Mais je le défie de la montrer 
nulle part dans mes ouvrages. i.ïl 
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i i. Il eft vrai, que j’appelle ordinaire- 
) ment Machines, les corps en general, & 
par confequent le Corps humain î mais 
i Je ne le fais qu’à l’imitation des Méde- 
cins & des Phyliciens, & que conforme- 
ment- à un ufage univerièllement établi. 
D’ailleurs j’ ai déterminé fort diftinéte- 
ment, le propre fens de ce mot (557. 

• Met > & 746. Mech. Tom. II. Elem. 

. Mathes:), afin que perfonne ne s’y put 
1 méprendre. Il eft même arrivé, que 
Mr. Schaw, Docteur Anglois, s’eftfervi 
de ma Définition, pour mieux faire com- 
prendre la penfée du célébré Boy le, tou- 
chant ce qu’ il appelle Pkilofophie Me- 
chimique. C’ .eft dans! l’ouvrage, où il - 
a rédigé par ordre les oeuvres Philofo- 
, - phiques de Boyle’, (Vol. I. p. i23.)Phi- 
lofbphe, pour le dire enpaflant, que feu 
Mr. Francke eftimoit beaucoup & qu’ il 
regardoit comme un très bon Chrétien. 
Or je prie Mr. Lange de me montrer, 

•' où git ici l ’ erreur & l* erreur fondamen- 

' taie} •' 

* • « 

G a le 
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j : ■ > le »’ appelle point V ante Une machine. 

* 2. D’ uii autre coté, je n’ai jamais don- 
né à l’Ame le nom de Machine. Bien 
loin de là. le démontré dans ma Me- 
taphylique §. 896. qu’elle eft un efprit 
doue d’ Entendement & de volonté, & 
art: 926, qu’elle eft tellement immor- 
telle, qu’elle ne fauroit non feulement 
changer dé nature (921), ni être anéan- 
tie par ladeftruclion de ion Corps (922) 
mais même qu’ elle fe fouvient après la 
mort, qu’elle a été unie précifement à 
cet Etre, qui a fait ou fouffert telle ou 
telle chofe pendant fa vie (925, 926), & 
par confequent qu’elle eft lüsceptibledé 
peines ou de recompenfes, en vertu des 
aélions bonnes ou mauvaifcs, qu’elle 
aura faites. La Religion Chrétienne 
n’enfeigne-t- elle pas la même chofe? 

Danger imaginaire. 

3. Mais quand je fuppoferois, que 
l’Ame tire de Ion propre fonds, & par ik 
propre force toutes les idées corporel- 
les, qu’elle a dans ce monde, je n’avan- 
. .. ce- 
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cerois rien de dangereux pour la Spiri- 
tualité. L’Etre liipréme ne le fait-il 
pas de la même manière ? ' V ' ? 

n Artifice de Mr. Lange pour en impoferàfes - t' 

y . . ..... Leâettrs. , ; - • • <$ 

II. Venons à la Demonftration de 
Mr. Lange. Comme il n’a delfein, que r 
d’ en impofer à ceux qui n 5 ont point lu 
mes Ecrits de fuite, il a grand foin de 
combiner des mots ^ qui fè trouvent ef- 
fectivement dans mon Livre, mais dans 
un tout autre fens, & dans une toute 
autre liaifon, que celle qu’il leur don- 
ne. Mr. Lange a bien compris, qu’il ; 
me feroit fort difficile: de dévoiler par- 
faitement là mauvaifefoi, dans une fi 
courte Reponfe ; auffia-t-il malicieu- 
fement débuté par cette acculàtion, 
dans l’elperance de prévenir fi bien fes 
lecteurs, par ce trompeur étalage de ci- 
tations , que je ne püfie plus les faire 
revenir de leur prévention. Efiayons 
pourtant de nous rendre intelligibles, 

& de renverfer fès projets. 

G 3 i. C’eft 
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Cf que nous apprend V Expérience touchant 
V union de V Ame du Corps. 

i. C eft un fait d’ Expérience (528. 
Met.) que les organes de nos lens ne 
font pas plûtôt ébranlés par les objets 
extérieurs, que nôtre Ame apperçoit dâ- 
bord ces objets, comme exiftant hors 
de nous. C’eft ainfi que, dès qUë r U& 
murs de cette maifon par exemple, ont 
réfléchi dans mes yeux quelques rayons 
de lumière , je vois cette maifon. Au 
contraire l’Ame, (535. Met.) félon cet- 
te liberté qu’elle a, de pouvoir choifir 
entre deux objets également poffibles, 
celui qui lui plait le plus, (519. Met.), 
n’a pas plûtôt la volonté d’exciter cer- 
tains mouvemens dans ion Corps , que 
ces mouvemens s’y excitent. C’eft 
ainfi, par exemple, que dès que je veux 
étendre ma main, je l’étends à Pinftant 
quoique je puifle fort bien m’empêcher 
de l’étendre. 

Pourquoi les Philofophes forment des Hypothefes, 

, & ce que c’eft. 

l. Or c’eft à rechercher, & à décou- 
vrir 

1 . 1 



Digitized by Google 



DE MONS- WOLJF. 103 

’/ ' *' ! r 

vrir les raifons de ce double Phénomè- 
ne, que s’appliquent les Philofophes;a-* 
fin d’apprendre ainli, à mieux connpi- 
tre Dieu par fès ouvrages, (1045. Met)* 
félon l’ exhortation de l’Apôtre S. Pau} 
Rom. 1. Et comme la foibleflfe de l’E&r 

> . • v — 

prit humain ne lui permet pas, decprnf 
prendre ni d’approfondir tout en même 
temps, ou du premier coup, les Philofo- 
phes tâchent auffide le faire peu à peu, 

•<$r. à force d’application & de foins. » 11$ 
ont même recours dans cette vue à un 
môïen fort heureux. C’ eft de fuppo- o 
^ 1er d’abord, qiie les chofes fe font de 
telle ou telle manière , & de voir en fui- 

- te, li ce qui réliilte de cette Suppofiti- 
on le trouve conforme à ce que leur ap- 
prend l’ Expérience. C’eft ce qu’ils 

- appellent une Hypotkefe , & non un 

Principe. Il eft donc évident, queja 
vérité 11e court aucun rifque de la part 
des Hypothefes : car fuppofé même 
qu’elles fulfent faulfes, cela neferoit 
aucun tort à la vérité même, parce que 
les Philofophes ne s’en fervent jamais 
f - ' G 4 au 

♦ 
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au préjudice des vérités déjà démon- 
trées, & qu’ils jugent au contraire par 
ces vérités des Hypothéfes mêmes. J’ai 
expliqué cela fort clairement, dans mon 
Traité latin , intitulé Heures dérobées de 
Marbourg an. 1729. Trim. Vem. numLI. 
Mr. Lange pouvoit s’y inftruire facile- 
ment , s’il étoit encore à cet égard dans 
l’ignorance. Mais non, il n’avoit gar- 
de de le faire ; n’eft-il pas de Ion in- 
térêt de faire femblant d’être aveugle? 

/ . ' ► 

Pourquoi Mr. Leibniz a inventé ¥ Harmonie 
préétablie. 

3. Les Philofophes ont donc cherché 
a expliquer par le moien des Hypothé- 
fes, cette dépendance réciproque de 
l’Ame & du Corps, dans leurs operati- 
ons relatives. Mr. de Leibniz , n’a pas 
jugé que les Explications ordinaires des 
Scholaftiques (762. Met.,) ni que celles 
de Des -Cartes > (763. Met.) fu fient pro- 
pres à lever toutes les difficultés, qui^ 
naifient de cette union , & c’eft ce quir 
l’a porté à inventer lui même une nou- . 

velle 
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velle Hypothéfe, qu’il appelle, Harmonie . 
préétablie. 

* En quoi tîle conftfle. r . » • , . 

4. Voici donc, en quoi conlifte cet- 
te Hypothéfe Philof optique , par laquelle 
Mr. de Leibniz a crû pouvoir rendre 
raifbn de P Union de P Ame & du Corps, 
& de leur commerce réciproque. Il 
fiippofe d’ un coté , qu’ il étoit poffible, 
qu’ il exiftât une Ame qui eût la faculté 
de manifefter ou d’ effectuer par là pro-i 
pre force tout ce qui fe paierait au de- 
dans d’elle même, & qui pût en meme 
temps par un effet de la liberté, déter- 
miner telle ou telle chofe , qui devrait 
s’opérer dans le Corps. Il lùppofe de 
l’autre, qu’il étoit auffi poffible, qu’il 
exiftât un Corps , capable d’executer 
par fa propre vertu , tout ce qui fe paf- 
feroit au dedans de lui même, lors- 
qu’il fe trouverait placé dans ce Mon- 
de. Il fuppofe enfin, que Dieu; à qui 
toutes les choies poffibles font parfai- 
tement connues de toute éternité ; ayant 
prévû, que ces deux Etres fi differens 

G 5 pou- 



. pouvoient, étant reünis , compofer un. 
Homme , avoit en effet créé en mém© 
temps ce Corps & cette Ame. 

Que cette Hypothefe ne détruit point la liberté. 

5. Il paroit vifiblement , que ce n’eft 
point là , nier la liberté , & que tout fe 
réduit à cette queftion : Un tel Corps, 
capable d’ executer toutes les refol uti- 
ons volontaires de l’Ame , eff -il pofïï- 
ble ? Prouvez, fi vous le pouvez, qu’un 
tel Corps eft impofiible , & vous ren- 
verferez de fond en comble tout l’Edi- 
fice de 1 ’ Harmonie -préétablie. Mr. #2- 
quelot , ce Théologien célébré, a fort 
bien fenti , que cette Hypothefe ne dé- 
truifbit nullement la liberté , & il n’ a 
pas fait difficulté de croire, qu’il ne fut 
très poffible à un Dieu tout fâge , tout 
puiffant, & dont la connoiffance eft in- 
finie, de donner l’exiftence à un corps 
de cette nature. Il a même tâché d’é- 
claircir cette Hypothefe par une com- 
paraifon, quoiqu’il ne fe foit pas pro- 
prement déclaré pour elle. Le Pere 

Tour • 
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Tournemine , qui ne l’avoit pas non plus 
adoptée entièrement, n’a pas laiffé de con- 
venir, que de toutes les Hypothefes con- 
nues, il n’ y en avoit point qui accordât 
5 plus -de liberté à l’Ame, que l’Hypothé^ 
ïè de Mr. de Leibniz. 

. ; A quoi elle firt . 

; > 6 . J’ai donc fait voir, en qualité de 
Philofophe, comment tout doit s’exé- 
cuter dans l’Ame <& dans le Corps, fé- 
lon l’Hypothéfè de Y Harmonie pré-éta - 
blie; afin dedecouvrir par là, jusqu’à 
quel point de vraifemblance on peut la 
conduire i & pour fournir ainli à nos 
Defcendans , une Occafion , ou un 
\ moïen de décider enfin, fi cette Hypo- 
\ théfe eft fondée, ou non. Il me lem- 
ble que c’eft de la forte, qu’il faut s’y 
/ prendre pour deterrer la Vérité, & c’eft 

( suffi ce que nous démontré toute l’ A* 

ftronomie. ' •« • ; • 

, \ . 

Avec combien peu de fondement Mr. Lange cite dei 
endroits de ma Metaphyfique. 

7 . Mais qui le croiroit, que Mr. Lan - 
ge fut capable de ce que je vais dire, fi 

1 <■ . > I e 
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le fait n’étoit inconteftable? J’ai eu un 
foin extrême de traiter cette matière 
dans ma Metaphyfique de manière, 
que l’on ne peut point confondre ceci, 
avec les principes mêmes, dont je me fers 
fur le fujet de l’Ame, dans la Morale, 
dans la Politique, & dans la Théologie : 
jusques là , que j’ ai renfermé tout ce 
qui regarde X Harmonie pré-établie , dans 
un Chapitre particulier; & que l’on 
trouve ces autres principes au y. Cha- 
pitre de ma Metaphyfique. Que fait 
donc Mr. Lange ? Il déplacé tout, il 
cftropie, pour ainfi dire, mes exprefii- 
ons & mes penfées, & il me fait dire 
tout le contraire de ce que j’ai dit; afin 
d’appuyer ainfi fes Accufations, aux 
dépens de la vérité ; pour me noircir, 
s’ il étoit poffible ; pour ruiner ma for- 
tune! Il n’a rien oublié jusqu! ici pour 
y réufiir , mais la Providence», qui a 
veillé d’ une manière toute particulière 
à ma confervation, a fait échouer tou- 
tes fes entreprifes. 
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. £“ e l* Harmonie préétablie «' eft point uneHyfo - 

tbeje , qui comluij'e * Y Atbeiftne. 

' ’ ; ’ . . • 

8- Ajoutons, qu’il n’eft pas moins 
évident que Y Harmonie -préétablie n’ eft 
rien moins qu’une Hypothefe , qui con- 
duire à P Athéifme (num, 4.) puisqu’il 
eft impofîible de cômprendre Ta Préde- 
terminatjon fans concevoir en-même 
temps un Etre fuprême, qui poftede 
toutes les perfe&iorts, que nous attri- 
buons à Dieu après l’Ecriture; comme 
je le fais voir aux articles 768. 886* 
1050,^ de ma Metaphyfique , & dans ma 
PJycbol. KaifonH. If n’y a donc point 
d’ Athée, qui puiiïe admettre cette Hy- 
pothefe, car il faudroit, qu’il admit 
par cela même l’exiftence d’un Dieu^ 
qu’il rejette, & qu’il nie. C’ eft ce que 
j’ai prouvé moi même, il y a déjà long- 
temps dans la Réponfè, que je fis au Do- 
cteur en droit Buddée , copifte dans xet- 
te occafion de Mr. Lange. 

Telle eft la force & la Nature de la 
première Acculàtion démon adverfaire. 
Elle ne peut être de quelque poids 

qu’aux 
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qu’aux yeux de ceux, qui n’ ont pas lu 
mes ouvrages de fuite, & dans leur en*- 
chainure. Paffons à lès autres Accur 
fations; elles font bien plus pitoyables 
encore! ' . ~ •. ; .»jr 

• ’ • • ' • ' . ' • K Vit J iib 

I II* • . - f 

REPONSE A LA PRËTENt^UË 

• ' • • > ,**> 

2e. ERREUR FONDAMENTALE. 

' • tiir.fi 

Comment cette Accufation efl re futée. '' tJ 

,«’*** -«4 

L’ Erreur, dont il s’agit ici, n’eft 
qu’ une confequence, que JPylr. Lange 
a tirée de la première ; & par _ confe- 
quent ce n’eft point non plus une Do- 
ârine contenue dans mes ouvrages. Or 
la première Erreur étant refutée , cellej- 
ci tombe par cela même. Voici pour- 
tant ce que je crois devoir remarquer là 
•deflus. % 

. • ’ L 

Nature de ma Morale. , 

i. Tout le but de ma Morale le ré- 
duit à ceci. C’eft de porter tous les 
hommes à pratiquer la Vertu, & à fuir 

le 



' DEtMONS. WOLF. Alt 

1 

le vice { non par des motifs d’interet* 
par contrainte , ou par coutume , mais 
par une .connoiffance du bien & du mal, 
qui les perfùade ; par une entière liber- 
té, & en particulier par. la connoiflance 
de Dieu (654. Mor.)ou s’ils font Chré- 
tiens , de diriger toutes leurs aétions par 
laconnoiflànce de J. Chrift & des biens 
qu’il nous a procurés i afin de glorifier 
ainfi Dieu & J. Chrift, non feulement 
des levres,mais du coeur, & en vérité. *, ; 

Quel efi k fondement de la Morale de Mr. Lange. 

2. Mais il n’ en eft pas de même de 
k Morale de Mr. Lange , s’il en faut ju- 
ger par fà conduite. Et certes on ne 
peut guère juger que par là d’un vérita- 
ble Théologien ;e’ eft à dire d’un hom- 
me , qui doit egalement prêcher par fes 
Discours & par fon exemple. Mr. Lange 
affeéte beaucoup , de paroitre un hom- 
me de ce caraétére. Quel eft donc le ju- 
gement, qu’il faut porter de fes princi- 
pes ? Difons le hardiment, toute fa Morale 
n’a d’autre fondement que la contrainte, 

la 
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la liberté n’ y entre pour rien, ce qui 
relïemble extrêmement aux refforts, qui 
font agir les Brutes. Ç’ eft par contrains 
te qù’ il cherche à retenir les Etudians 
en Théologie dans l’aveuglement, & à 
obtenir leur applaüdiffement pour les 
leçons. Or il exerce cette contrainte 
par la diftribution qu’il s’ eft procurée 
de tous les Témoignages , & de tous les 
Bénéfices^ & par j le Secret peu commun 
de iè faire un Auditoire nombreux, par 
Lettres de cachet, & fous les plus lè- 
véres menaces. AiTurément il entend 
bien fes intérêts ; fe verroit-il fans cela 
un ieül Etudiant? N’auroit-il pas été 
forcé d’abandonner la chaire dç Théo- 
logie, comme il a déjà abandonné celle 
de Miniftre, faute d’ Auditeurs ? C’eft 
ce que lui a reproché Mr. le Doéleur en 
Droit Hartmann, dans le Traité qu’il 
a fait contre lui,pag. 59. (Traité qui a 
pour titre en allemand 2 ait^ifdjer Unfuq 
tn Der SBSolfïfcÇen Philofophie.) Je me 
fouviens aufïi que de mon temps , les 
Etudians làvoient bien mettre de la 

diffe- 
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différence , entre lui & feu Mr. le Do- 
cteur en Théologie Breithaupt , dont il 
continuoit les leçons publiques pendant 
Ion abfence. N’ eft ce pas encore par 
contrainte, qu’il accable les Eglifes de 
lès Droits, & de fes Prétenlions, dans la 
vue de s’enrichir, &pour faire dire a- 
près fa mort, qu’ il eft mort riche ? N’ eft 
ce pas par contrainte, qu’il s’efforce de 
fupprimer ma Philofophie, en n’oubli- 
ant rien pour engager toutes les Uni- 
verlités, à fè foulever contre elle, & à 
la dévouer à l’ anathème? N’en difons 
pas davantage la deffus. Ma thilofo- 
phie eft le fléau d’ une Morale de cette 
Nature, <St comment ne le feroit-ellepas, 
elle eft le fléau de l’Hypocriiie? Certai- 
nement fon effet le plus naturel c’ eft de 
rendre homme de bien. • 

Raifons de f averpon, qu' a Mr. Lange pour Ma Mora • 
le. Jugement du Minijlre Weidnerfur Mr. Lange 
& le commencement de notre di/pute. 

- . * '*•••« f ' ' * ’• 

3.) Que l’on ne s’étonne donc plus, - 
fi ma Morale eft une épine au pié de Mr. 

H Lange 
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Lange, puisqu’ elle eft la pierre de tou- 
che de la véritable vertu, & qu’elle ma- 
. nifefte fi bien l’Hypocrifie, fa qualité fa- 
vorite ? C’ eft ce qui porta Mr Weidner , 
Pafteurà Augsbourg, à écrire dès le com- 
mencement de nôtre Dilpute à Mr. Bul- 
Jinger ces propres paroles. La contro- 
verfe Wolfienne va faire tomber le masque 
à quantité d' Hypocrites. Du moins eft-il 
certain , que fes ennemis trahijfent leurs 
Difcours par leurs délions , £T qiC ils mani - 
feftent qu'ils ne font ni aujfi favatis, ni 
aufî honnêtes gens, qu ils le voudraient 
paroitre. * le ne les comtois malheureufe - 
ment que trop bien , puisque c ejl chez eux 
que j ai fuçé le lait de l ignorance; cf 
que dans V étude, que S ai faite de la Thé- 
ologie fous de fi grands Mai très, ils ont 
mis, comme l'on s'exprime familièrement, 
la charrue devant les boeufs, né ont fait 
apprendre la Théologie, avant la Philo - 
fophie par un renverfement étrange £5 ri- 
dicule. C’ eft ce que j’ ai déjà obfbrvé, 
il y a long temps, dans les Remarques, 

v que j? ai faites fur mes ouvrages (213). 

Re- 
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• • i c Remarques à faire fur les Citatiotts de la 

, ' . , Metaphyjique . 

4* Et à l’égard des citations de ma 
Metaphyfique, qu’ allègue Mr. Lange , el- 
les n’ont rien de commun avec la Mora- 
le, & elles ne regardent que l’Hypothé- 
fe de l ’ Harmonie préétablie. Il ne faut 
pour les entendre, que confulter ce que 
nous avons dit plus haut lùr ce fujet. 1 

i * 

Suite de ces Remarques. 

5* Il n’y a non plus rien de dange-, 
reux dans les citations des articles 572, 
575> 57h 567» qui traitent du Monde, 
pourvûqu’on les comprenne bien. Re- 
marquons donc, que tous les Théologie 
ens, qui reconnoiflent en Dieu une Pré- 
fcience, conformément aux idées claires, 
que nous en donne P Ecriture , & au 
nombre des quels font tous les Prote- 
ftans, & les Catholiques Romains j re- 
marquons, dis-je, que tous ces Théolo- 
giens admettent auffi, que tout ce, qui fe 
fait dans le temps, a été certain de toute 
eternite, & qu’ ainfi la Préfcience de 

H 2 Dieu 

( 
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Dieu ne peut être trompée. Or je mon- 
tre en qualité dePhilofophe, d’où vient 
çette certitude j je n’enlèigne donc rien 
en cela, qui ne ibit propre, à défendre 
la Préfcience de Dieu, contre les obje- 
ctions des Sociniens, & à renverfer lane- 
cefîité inévitable du Spinojifme. C’ eft 
ce qu’a très bien fait voirMr, Hotlmann ci-* 
devant Profeflfeur à Wittemberg , & àpré- 
fent à Gottingen , dans fes Observations 
Elenctiques, qu’il a publiées contre Mr. 
Lange , il y a déjà long temps, & où il lui 
démontre, combien Ibn procédé à mon 
égard eft inexcufable ; ce que bien d’ au- 
tres ont auffi entrepris de lui prouver. 
Mv.Hollmann remarque pofitivement§. n. 
qu’ après un mûr examen, & un exa- 
men réitéré, il n’avoit abfolument rien 
trouvé dans mes ouvrages, qui ne fut 
conforme à ce que les Metaphyiiciens & 
les Théologiens loûtiennent, touchant 
la Préfcience Divine 5 & il explique pré- 
cifement les mêmes Citations dans la 

fuite. - y 

\ 

L’igno- 
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V ignorance deMr. Lange demontrce far un Ma- 

réch al ferrant. ' 

- 6. Rien n’eft donc plus honteux pour 
Mr. Lange , que de vouloir conclurre de 
là, comme il fait, une neceflité fatale, 
ou inévitable. Auffi ne pouvoit - il pas 
trouver un Antagonifte plus digne de 
le redrefier, qu’un certain Maréchal fer- 
rant de Scbmalkalde , nommé Wagener . 
Cet honnête homme, tout en frappant 
fon eïiclume, a fi bien réfuté Mr. Lan- 
ge, qu’il s’eft attiré un applaudifiement 
1 général, & que fon Livre , auquel Mr. 
'Lange n’a fu que répondre, & qui eft 
plein d’excellentes Leçons pour lui, a 
déjà été imprimé 3. fois, & annoncé 
même dans les Journaux étrangers. 
Olèrai-je le dire, il n’efi: guère glorieux 
pour la Faculté de Théologie de Halle , 
qu’un de les plus vénérables Théolo- 
giens, ait befoin de pareils avis, munis 
de l’approbation des favans 

Qtt'ejl ce qui tombe par cela, même. 

7. Le même coup, qui foudroyé fon 
H 3 de- 
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dcffin Imaginaire, difïipe aufîi l’accufà- 
tion, qu’il m’intente, d’avoir entrepris 
de munir le Décret abfolu des Réfor- 
més ( avec lequel la Philofophie n’a 
rien à démeler) de remparts, pour ain- 
fi dire, & de battions, comme pour le 
rendre inexpugnable. - r 

Marti fefle fattffeté dune accufation de Mr. Lange. 

g. Rien au refie n’efl plus manifefte- 
ment faux, que ce qu’il avance ft|p l’ar- 
ticle 575. de la Metaph., lorsqu’il 
m’accufe de confondre dans cet en- 
droit, h Neceffîté Morale 'des Scholafli- 
ques , avec la NeceJJtté de la Nature s 
puis que tout au contraire j’y dittingue 
l’une de l’autre, comme deux Especes 
differentes, / 

IV. I 

REPONSE A LA PRETENDUE 

y. £RREUR FONDAMENTALE. 

» 

Précipitation de Mr. Lange. 

Voici en quoi Mr; Lange fait con- 
finer cette Erreur. G’eft dit-il, que 

j’en- 
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fenfeigne, que Dieu eft l’Etre qui fe 
reprélènte tous les mondes polîibles, 
dans 4 plus grande évidence, & tout à 
la fois. 11 -.f :r -\ 

Ql c cejl fa faute , non la mienne, s'il donne 
un faux fens à cette Propojition. 

i. C’ eft ici la feule de mes ’Propolî? 
tions , que Mr. Lange rapporte fidèle- 
ment ; mais elle eft aufii la feule vraie 
de toutes celles, qu’il m’impute. Il, 
-n’y a perfonne, je m’ allure, qui, recon- 
noiftant un Dieu tel que les Chrétiens 
l’ad.)rent, puifte nier, que cet Etre fu- 
préme connoifte parfaitement, & tout: 
à la fois, non feulement ce monde, 
mais encore tous les mondes poffibles, 
entre lesquels, conformément à la li- 
berté & à fa lagefte, il a choili celui-ci, 
pour lui donner l’exiftence. Nier cela, 
n’eft-ce pas nier que Dieu ait une con- 
noiflance infinie ? : 

- ' . • l • - - ’ , ■* 

Il accufe faux par une malice ménifefe. 

-■2. Mais je ne conçois point, ' comb- 
inent Mr. Lange a osé ajouter,' que je 

H 4 n’at- 
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n’attribuois pas à Dieu la Création du 
Monde dans le fens propre & véritable. 
N’eft-ce pas avancer une faufleté mani- 
fefte , & qui faute aux yeux des plus 
fimples mêmes? N’eft-ce pas découvrir 
évidemment, qu’il n’a pour but que 
de tordre mes expreflions , afin d’y 
trouver de quoi me calomnier? Je le 
renvoyé pour toute réponfe, à l’article 
de ma Metaphyfique 1053, où il y a ces 
propres paroles ; Dieu par fa puijpince 
a donné F être à des chofes , qui ri etoient 
que pojjtbles par fon Entendement. Or 
cette operation de Dieu (remarquez bien 
ceci), c'eft ce que Fon nomme Création. 

Suppofbns pour éclaircir cet Sujet, 
qu’un Architecte, après s’être fait dans 
lôn Entendement une idée d’un Bati- 
ment, & en avoir compris la poffibilité, 
eût aflez de puiflance, pour faire exifter 
réellement ce batiment, par un feul acte 
de fa volonté, & fans le fecours d’aucu- 
ne matière préexiftentej, ne diriez- vous 
pas, qu’ il a créé ce Batiment, & pe le 
diriez - vous pas dans le même Sens, que 

l’on 
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l’on dit, que Dieu a créé le Monde? 
Peut-on donc après cela s’empêcher de 
taxer Mr. Lange, d’une malignité palpa- 
ble, lui qui renouvelle encore une accu- • 
fation, dont on lui a déjà li lôuvent fait 
voir la- nullité ? ou pourroit-on traiter 
fon procédé de limple inadvertance, de \ 
précipitation ? Que chacun dife ce qu’ il 
en penfe; toujours eft-il certain que là 
précipitation feroit inexcufable puisqu’ il 
n’y a rien de li facile, que de confulter 
ce que je dis de la Création dans mes 
ouvrages.'.^ . J * ■ ... • 

, . u il offenfe la Majejlé Royale. 

3, Mais comment le juftifiera-t-on 
envers fon Roi & Ion Souverain, à qui 
il s’eft engagé de faire connoitre les Do- 
ctrines erronées de ma Philofophie ? 

Quel attentat n’ell-ce point à lui, que 
de vouloir tromper ainli la Majefté Roy- 
ale! le laide à là propre Confcience à 
décider, li la haine implacable, qui P ani- 
me contre moi, & li la foif ardente de 
me nuire, qui le dévore, fuffifent pour 
excufer tant d’audace de de témérité. 

H 5 Que 
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T ■ s 

, Que Je monde impartial »’ en peut difconvcnir. 

; 4 Certainement ce lèul trait eft plus 
que fuffilànt pour faire connoitre, quel 
homme c’ eft que Mr. Lange. On peut j u- 
ger de la. piece par cet échantillon. On 
ne s’étonnera donc plus de ces paroles 
d’un favant des Pays étrangers, & qui 
eft un homme d’ une grande réputation j 
paroles, au refte que j’ ai rapportées dans 
la Préface de ma grande Logique Latine 
& qu’ il eft bon de transcrire encore ici. 
„Les Antagoniftes de Mr. Wolf, dit-il, 
„à la tête des quels fe trouve Mr. Lange ^ 
„qui conduit la barque, en ulent fi mal 
,, avec lui, & li injuftement, qu’il feroit 
„impoflible de le croire, ci cela n’étoit 
„ de la dernière evidence pour quicon- 
' „que jette les yeux fur ce qu’ ils ont écrit 
j, de part & d’autre. Aflfurement, il faut 
„qu’il foit bien aile d’aveugler les Alle- 
mands, fi les Antagoniftes deMr. Wolf 
^trouvent chez eux la moindre créance. 

■ Il continué A avancer des men fonges manifefies. 

- 5. Il n’ eft point neceflaire, que je re- 
pouffe ici les attaques de Mr. Lange au- 
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fujet de ce que }•’ ai dit de la Nature de 
P Ame. l’ai déduit fi à fond tout ce qui 
la concerne dans mon Traité latin de la 
PJycbohgie raifonnable , que cette Do- 
éirine Philofophiqiie crainf peu les foi- 
bîcs coups de Mr. Lange. l’ai aufli 
expliqué fort au long dans ma Metaphy- 
fique Allemande, & plus amplement en- 
core dans la Latine, comment on peut 
éclaircir ainfi tout ce que l’ Expérience 
nous fait connoitre de nôtre Ame. 

Mais rien' n’efl plus étrange, que la 
Conclüfion, qu’en tire Mr. Lange. li- 
en infère, que je n’ attribue à Dieu & à 
l’Ame, que le fimplë pouvoir de le for- 
mer des idées materielles des Etres cor- 
porels. Quelle modération ne faut-il 
pas avoir, pour lire fans emportement de 
telles faufletés? Celle-ci eft du même 
ordre; que celle que nous venons de re- 
lever, & on peut y appliquer aufli lafen- 
tence du Savant que j’ ai alléguée. le 
n’ai jamais dit, que l’Ame n’eût que le 
pouvoir de fe former des idées materi- 
elles des Etres corporels. Mais j’ai 

bien 



bien dit, que ce n’eft, que par cette feu- 
le PuifTance de l’Ame, qu’elle fe repré- 
fente le Monde, & qu’ elle opère tout ce 
que nous en connoiffons; (745. 747* 
754. Met:) L’ article même qu’il cite 
(784) présente un lèns bien plus clair- 
quand on le lit tout entier, & que l’ on 
prend la peine de confulter les Citations 
qui s’y trouvent. 

Car attire de Mr. Lange. 

Mais comme l’intention de Mr. Lan- 
gent le porte, qu’à me rendre odieux 
a tout le monde, & qu’à en impofèr à 
ceux, qui n’ont point lu du tout mes 
Ouvrages, ou qui ne les ont pas lûs avec 
attention; eft-il furprenant, qu’il cite 
ma Metaphyfique, comme le Diable ci- 
te l’Écriture? On foupçonneroit pres- 
que, qu’ils ont en cela le même but. Après 
tout, je ne vois pas, qu’il Toit fort pofli- 
ble d’en juger plus favorablement, vû 
1 * obflination avec laquelle Mr. Lange 
perfifte depuis 13. ans entiers, dans l’in- 
digne habitude de me nuire & de me 

calom- 
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calomnier. C’ eft par là auffi, qu’ il s’ eft 
perdu de réputation dans les Pays étran- 
gers, & qu’ il a donné aux autres Nati- 
ons, des idées li peu avantageufes de la 
nôtres Comme je l’ai prouvé ci delTus 
à l’article 4. Ne rangerons nous donc 
pas à jufte titre fon procédé, au rang des. 
chofes les plus étranges, qui fe foient 
paffées dans la Chrétienté? Que l’on 
juge après cela, quelles Gens doivent 
être Tes adhérens. 

V. t . • • < a * 

V, .. \ Î. 

REPONSE A LA PRETENDUE' 

» . . » . i ■ *- 

* * 

4me ERREUR FONDAMENTALE. 

Mr. Lange m’accufé dans cet endroit, 
d’ enfeigner que la Création du monde 
n’étoit point jusqu’à préfent démontrée 
par les lumières de la Raifon, & qu’ elle 
ne pouvoit l’être par ce moïen, & il dit, 
que j’établis ainfi l’ éternité du Monde 

en faveur des Athées. . ; . 

« « . 1 • ‘ * * 



/ 



Fauf- 



REPONSE J 



ni 

■ \ Faujjeté de cette accufation . • 

1. Mais rien n’eft plus évidemment 
faux, puisque j’ ai démontré moi même 
la Création du Monde (1053 Metaph:), 
& que j’ai dit eii plufieurs endroits que 
Dieu a créé la monde de rien(j^.Thto\.\ 
& encore que Dieu a créé ce monde vifi - 
ble. (760). 

Sophifme de Mr. Lange. 

2. Il ne, s’agit point non plus, dans ce 
qu’ il cite de mon Traité de Ratione 
Prœleâionum , d’ une demonflration de 
la Création du Monde, qui fut fondée 
fur lapréexiftence d’un Dieu déjà prou- 
vée. Il n’eft la queftion que de démon- 
trer, que le Monde qui n’ étoit point, a 
commencé d’exifterj afin d’en tirer 
comme d’un principe inconteftable la 
preuve de l’ exiftence de Dieu. 

Peine inutile. 

3. Mr. Lange auroit donc pu s’ épar- 
gner les odieufes Remarques, qu’il a 
faites fur cet article. 

Con- 
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Confluences fèu raifonnàbtes, que tire M. Lange . 

4. Mais où eft l’homme railonnable, 
qui pût conduire comme lui, que fi Dieu 
iè repréfente le Monde &ftout ce qu’iji 
renferme, avec la dernière evidence & 
tout à la fois, il fuit de là, que le Monde 
eft éternel? Quel homme doué du Sens 
commun admettra cette autre confë-t; 
quence que Mr. Lange tire aufii de là, 
fâvoir que Dieu n’eft point véritable- 
ment libre, & qu’il n’a pas alfez de puifc 
fance pour créer le Monde? Rien n’eft 
plus ailé, que de me juftifier contre cet-- 
te Apilfe imputation ; que l’ on confuete* 
feulement la demonftration que j’ ai don- - 
née de la liberté de Dieu (680 & feq. 
Metaph.) de fa Toute-Puilfance (1020. 

& lèq. Metaph.), & de la création, qui . 
en eft une fuite naturelle (1053. Met*) ' 

Que l'éternité du monde if eft point établie par 
la différence , qu'il y auroit entre elle-, 
celle de Dieu. 

5. Il eft connu, que tous les Théolo- 
giens ont crû autre fois, (& Mr. Buddée 
lorsqu’ ilétoitProfefleur à Halle, l’a aul- 

r - . il 
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fi affirmé dans fa Philofophie, imprimée 
dans la mailbn des Orphelins), que Dieu 
auroit pu créer le Monde de toute éter- 
nité. Pour moi j’ai regardé cette que? 
{lion comme inutile, & c’ eft ce qui m’ a 
empêché'de lui donner place parmi mes 
recherches. Mais comme on auroit 
pu reprocher à ces Théologiens, qu’ ils 
attribuoient ainfi une propriété divine à 
la matière, ils foutinrent avec T bornas 
$ Aquin, qu’il y auroit toujours cette 
différence entre l’ éternité du Monde & 
celle de Dieu; c’eft qu’une durée infi- 
nie n’ eft pas proprement l’ éternité, ^ii 
convient à Dieu. Or cette diftintftion 
eft très propre à fermer la bouche aux 
Athées, lorsqu’ils nient l’exiftence de 
l’Etre fupréme & qu’ils affirment l’éter- 
nité du Monde; auffi n’ai -je pas fait 
difficulté de la conferver. 

* t 

Mais qui eft-ce qui conclurra de là 
avec Mr. Lange , que j’accorde ou que 
j’abandonne aux Athées l’éternité du 
Monde? 

* ' Mtf 
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Mr. Lange de nouveau confondu par un Maréchal. 

Mon Apologifte, le judicieux Ma- 
réchal de Scbmalkülde a fi bien fait voir 
à Mr. Lange toute la foiblefle de fès rai- 
fonnemens, & le. peu de juftefie de fès 
confequences , qu’ il auroit pu facile- 
ment s’en appercevoir lui même, il y a 
long temps, s’il avoit voulu agir de bon* 
ne foi. > 



VI. 

REPONSE A LA PRETENDUE 

, > 

• ' ERREUR FONDAMENTALE. 

Pour le coup Mr. Lange tranche le 
mot, & dit nettement ici, que je donne 
ouvertement gain de caufe aux Athées. 
Mais il ne réufiit jamais fi mal, qu’ à 
prouver cette imputation. 

Il eft faux, que je rende mépr ifahle la dètnonftra» 
tien de F exigence de Dieu. 

t ' 

i. Il débuté par avancer, que j’ affoi- 
tlis, & que je combats les vrais princi- 
pes, qui fervent à démontrer l’ exiftence 

I de 
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dé Dieii contre les Athées. Combien 
de /ois ne V a - t-on pas fait rougir de cet- 
te fauffe acculàtion ? Mais ion empôr-, 
tement contre moi,& la vanité depaffer, 
pour infaillible, ne lui permettent point, 
de s’avouer coupable, ni même de s’en 
appercevoir. J’ai expliqué dans mon 
Traité de Ratione Praelectionum , pour- 
quoi je préferois à toutes les autres preu- 
ves la demonftration fondée fur la con- 
tingence duMonde 5 & j’ai dit, que c’étoit 
parce qu’elle étoit plus courte & meil- 
leure. Or ofera-t-011 dire, que c’eft répan- 
dre .du mépris fur les plus importans 
principes de la preuve de l’ exiftence de 
Dieu, & fournir des armes à l’ Athéis- 
me, que de s’ efforcer de choifir la preu- 
ve la plus forte & la plus aifée ? Mr. 
Lange a allégué la demonftration, que 
l’on tire de l’ordre du Monde? Mais 
que ne confultoit-il mon Traité de Ho - 
ris fubfecivisj il y auroit vu la manière 
dont il faut s’y prendre, & combien de 
Ghofes font requifes pour rendre cette 
preuve véritablement demonflrative. 
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Que n’entreprend-il lui même de nous 
donner cette demonftration ? En vérité 
je me trompe fort, ou il lui fdudroit des 
fié clés pour en venir à bout. Perfonne 
au refie nefavorife plus l’Athéifine,que 
ceux, qui ne lui oppofent,que des rai- 
fbns peu folides, ou des demonftrations 
imparfaites, & qui ne veulent point que 
l’on s’y prenne d’une manière propre 
à convaincre invinciblement un eiprit 
bien cultivé. U y a déjà long temps, 
que Des Chartes faifoit ce reproche à 
Voëtius , cet homme du même calibre 
que Mr. Lange . 

• . s. . « 

£“ e je nefavorife point P Atbéifme dans ma Morale. 

2 . Il allègue comme un article de ma 
Morale (22), que ce-n’eftpas l’Athéik 
me en lui même, mais l’abus que l’on 
fait de l’Athéifine, qui conduit au de- 
reglement des moeurs. Mais quicon- 
que fe donnera la peine de lire avec at- 
tention ce qui eft contenu dans cet en- 
droit, verra que j’y foûtiens, après tous 
les Théologiens anciens, que les aéli- 

I 2 ' ons 

\ 
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ôns humaines étant naturellement bon- 
nes ou mauvaifes en vertu de leur qua- 
lité intrinlèque, & Dieu aiant même à 
caufe de cela défendu les unes, & com- 
mandé les autres, il s’enfuit de ià, qu’un 
Athée quoiqu’ il nie l’ exiftence de Dieu, 
n’en eft pas moins obligé de convenir 
de la neceflité de modérer fes paffions 
& de s’abftenir de toutes fortes d’ini- 
quitez. Ce raifonnement feroit d’un 
grand fecours, pour ramener un homme, 
qui fe livreroit à PAthéifhie,dans l’ei- 
perance de pouvoir vivre en fuite au gré 
de fes defirs. Et certes Spinoja , cet 
Athée fi fameux étoit bien plus honnê- 
te homme, bien plus homme de bien 
que le venerable Mr. Lange / Que Mr. 
Lange life, s’il lui plait, pour s’en con- 
vaincre, la vie de Spinofa , écrite par Co- 
lerus , Théologien Luthérien j qu’il la 
compare avec la fienne, & avec ion pro-* 
cédé à mon égard, avec fa manière de 
' me perfecuter, & il fe verra couvert de 
honte & de confufion. Il y a long temps, ; 
que quelqu’un avoit formé le delfein 
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de compofer un Livre, pour prouver à 
Mr. Lange par toute là conduite envers 
moi, qu’il n’y avoit jamais eû déplus 
grand Athée de pratique , que lui. * Mais 
je m’y oppolài par égard pour l’Uni- 
veriité de Halle , qui n’ eft déjà malheu- . 
reufèment que trop décriée , au grand 
préjudice de Sa Maj. Pruffienne, & que 
Mr. Lange perdra toujours davantage, 
s’il vit encore quelque temps. C’eft 
aufîi ce que Mr. Wernsdorf prévit , dés 
qu’il le vit devenir Profeflfeur en Théo- 
logie à Halle , le connoiflant déjà par les 
diiputes pleines d’aigreur & d’animofi- 
té qu’il avoit eues avec d’autres Théo- 
logiens. 

• • % t » 

Preuve du plaijir malin que Mr. Lange Je fait, 

de dire des fauffetés. 

i 3, Mais voici quelque chofe de plus 
aggravant encore. Mr. Lange n’ a - 1 - il 
pas le front d’ alléguer contre moi, une 
obje&ion à laquelle j’ai fatisfait d’avan- 
ce, dans l’article même qu’il cite (369. 
Politique) ? J’ y démontré combien l’ A- 

I 3 „ thé- 
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théifiue eft dangereux pour la focieté, 
non feulement parce qu’ il ener ve, & qu’ il 
anéantit la validité du ferment, comme 
le dit Mr. Lange, mais encore par plufi- 
curs autres railbns; d’où je conclusmê- 
me, que l’Athéifme ne doit pas être to- 
leré dans la locieté; ce que j’ a vois auf- 
fi établi dans l’article précèdent (368)* 
Que conclurre donc du caractère de 
Mr. Lange dans cette nouvelle accufati- 
on ? A-t-il bonne grâce de relever les 
effets dangereux de l’Athéifme, par rap- 
port à l’anéantilfement des fermens, lui 
,qui viole actuellement celui qu’il a prêté 
à Ion Roi, en lui rapportant tantdefauf- 
fetés ? qu’ il y a d’ impudence (paffez moi 
ce terme) qu’ il y a de méchanceté & de 
mauvaife foi, dans le procédé de ce Théo- 
logien, envers moi! 

Jugement que l'on a porté de ma harangue fur 
les Chinois , 

4. Et à l’égard de la Harangue fur 
la Philolophie pratique des Chinois , que 
je prononçai le jour, que je me demis 

de 




DE MONS. WOLF. t# 

de mon Pro-Reftorat , il eft certain, que 
tdut le Monde n’en juge pas comme 
Mr. Lange. Il y a des gensTenfés & 
impartiaux, qui en portent un jugement 
plus avantageux. Mr. le Doéleur en 
Théologie Heineccius , qui étoit lui mê- 
me du nombre de mes Auditeurs, lors- 
que je la prononçai, & qui étoit auffi 
alors' mon pere Confefleur, m’avoua, 
qu’il avoit été édifié. A peine les per- 
fecutions & les faufies accufations de 
Mr. Lange m’ eurent -elles forcé de la 
faire imprimer, trois ans après mon ar- 
rivée à Marbourg, qu'il en fut fait une 
mention très honorable dans les Jour- 
naux étrangers. 

Malignité de Mr. Lange. 

Mais de peur que mes remarques ne 
fuffent connues de tout le Monde, & 
que ma harangue même ne fut lue fans 
prévention, Mr. Lange s’avila par un 
tour de la plus noire malice, de la re- 
mettre fous la preffe avec des interpré- 
tations de fa façon. Et par un effet de 

I 4 cette 
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cette même malignité , qu’ il voudroit 
faire palfer pour une Prudence’ Chré- 
tienne, il a joint ici à fon manufcrit 
un de lès propres exemplaires , de peur 
que Y on n’en confultât quelqu’un des 
miens & que fa rufe ne fût découverte. 

Examinons prélèntement les trois 
principales Proposions , qu’il tire de 
cet ouvrage. 

' 6 . - *' ' 

Je n'ai point fait pajfer les Chinois pour les Athées 
les plus grojjiers, qu'il y ait au monde. 

, 4 • t • * * _ 

a) Je dis dabord Sc fans détour, qu’il 
eft faux que j’aye déclaré les Chinois 
les Athées les plus grolfiers, qu’il y ait 
fous le foleil. Tout ce que j’ai affir- 
mé, c’eft qu’ils n’avoient point de con- - 
noiffance diffinéfe de Dieu, & que 
dans cette ignorance ils n’avoient ni 
affirmé, ni nié fon exiftence, ni ima- 
giné avec le Paganifme des faulfes Divi- 
nités, St des cultes fuperftitieux. Or, 
je montre (54), combien il y a loin 
encore de là , jusqu’ à l’Athéisme 
même. • 

; Ni 
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■t ; • , Hf peur les hommes les plus vertueux. . î> 

b.) Il n’eft pas moins faux, que j’aye 
donné les Chinois , poigr les hommes les 
plus vertueux & leâ plus fages. Je 
diftingue formellement trois fortes de 
vertus.' Le plus bas degré de la vertu, 
.c’eft de connoitre feulement les actions, 
bonnes ou mauvaifes, félon ce qu’elles 
font en elles mêmes; comme par 
exemple, que s’enyvrer tous les jours 
c’ eft nuire à fa Santé , ruiner le plus 
louvent û bourfe,& fe rendre incapable 
de faire bien des chofes fort utiles. 
•Ce degré confifte donc à connoitre 
jusqu’à ce point le bien & le mal; & à 
regler la delfus la conduite. Je place 
le lècond en ceci; c’eft de reconnoitre 
Dieu pour ce qu’il eft, & par confe- 
quent de s’abftenir pour l’amour de lui 
de pécher, lors même que la Raifon ne 
décide point, fi l’ action, que nous vou- 
lons commettre, eft bonne ou mauvaife 
en elle même. Enfin le dernier degré 
de la vertu, c’eft félon moi l’influence, 
que 1’ on donne aux vérités révélées, 

I 5 fur 
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fur toutes fes avions, en forte que I* on 
glorifie ainfi Dieu par Jefus Chrift; 
comme je l’ai fait voir dans ma Morale. 
Or c’eft le premier de ces degrés & par 
confequent le moindre, que j’attribuë 
aux Chinois , en confequence de leurs 
Ecrits. Eft ce donc là les faire palier 
pour les plus vertueux de tous les 
hommes ? 

Que la Philofophie des Chinois n'a point fervi 
de modèle à la mienne. 

c.) Il eft faux encore que j’aye dit, 
que la Philofophie des Chinois m’a fer- 
vi de modèle, ou pour me forvir du 
tour malin de Mr. Lange, que de mon 
propre aveu j’aie compofé ma Philofo- 
phie dans les principes des plus grof- 
ïiers de tous les Athées. Je ne parle 
dans cet endroit que de ma Morale & 
de ma Politique. 

Ma Philofophie renferme plulieurs 
autres parties, & en particulier la Meta- 
phylique, que Mr. Lange s’efforce tant 
de rendre lufpeéle d’ Athéifme. Com- 
ment aurois-je donc pu dire, que j’ai 

réglé 
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réglé ma Philofophie fur celle des Chi- 
nois ? J’ai dit feulement que les bonnes 
maximes, qui font contenues dans leurs 
Livres , étoient précifément les mêmes 
que celles, que j’avois aufli trouvés, 
avant que ces Livres me fuflent connus, 
& qu’on les eût traduits en Allemand. 
J’ai dit encore, que je m’étois fervis 
fort utilement, dans l’ exercice de mon 
Pro-Retforat , des mêmes maximes de 
Politique , qu’ ils avoient fuivies dans le 
Gouvernement de leur grand Empire le 
plus ancien du Monde, puisque tous les 
autres ont diiparu & qu’il fubfifte en- 
core. 

Jugement fur leur Philofophie. 

t 

Mais où eft donc ici le danger ou le 
crime ? Les MiJJîonaires qui le premiers 
firent imprimer quelques uns de ces li- 
vres à Pàris, avouent dans leur Décla- 
ration provinciale fol. 17. qu’ ils n’ avoient 
rien trouvé dans la Philofophie pratique 
des Chinois, après l’avoir bien exami- 
née , qui fût contraire aux lumières de 

la 
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laraifon, ou à la loi naturelle; mais que 
l’on y voyoit une infinité de choies, 
qui favoriioientmerveilleuièment l’une 
& l’ autre. Aufli donnent-ils de grands 
eloges à Confucius fol. 21. à caufe de 
V innocence de fes moeurs , de fa modeftie , 
&deià feverité. Et fans mentir, il’ s’ en 
faut beaucoup encore, que Mr. Lange 
puiife entrer en paralelle avec Confucius 5 
Philofophe, qui n’ avoit tout au plus 
que quelques étincelles de la lumière na- 
turelle : Il doit fe faire de bien grands 

changemens chez Mr. L ange s’ il veut 
un jour n’étre pas confondu par Confu- 
cius , quelque mal qu’ il en dife. Il au- 
ra affaire alors à un juge, auprès du quel 
tous fes artifices ne feront d’aucune ef- 
ficace. Ce n’efi point dans ce dernier 
jour qu’il pourra tirer avantage des trois L. 
qui ont iervi il y a long temps à le cara&é- 
rifer , & par où quelques Théologiens 
Luthériens ont defigné fes menfonges, 
fes tergiverfations & iès calomnies ; trois 
mots, qui dans la langue Allemande com- 
mencent par un L. (£ugen, Seugnett, 

tcrn.) Vil. 
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REPONSE AUX REMARQUES 
v ANNEXEES. . 

) •j’Av* •* ’ ‘ — * . " J 

’*v 1 / • I r ^ , ‘ 

t'aujfe itjJînitatiojt de M. Lange. 

~ p \ \ ■ ‘ . * ' 

,i : ' r Mtt i 'Lange "infinuë ici, qu’il y a 
plulieurs autres Propofitions erronées & 
chimériques dans ma Philofophie, que 
1-ui & d’ autres ÿ ont decouvertes. Sans 
doute ces erreurs font du même ordre 
que la grande erreur fondamentale , qu’ il 
m’ impute lï fauflement, que nous avons 
rapportée ci-deflus, & où il prétend que 
j’anéantis la liberté & que j’introduis un 
deftin inévitable. Que Mr. Lange eft 
fingulier,difons mieux, qu’ il eft ridicule ! 
Ilveutpafter pour le plus zélé defenfeur 
de la liberté, Sc jamais homme fous le 
foleil, ne fut plus maitrifé par les paill- 
ons que lui, ni ne mérita mieux le nom 
d’efolave: Toutes les perfecutions qu’il 
me fufcite n’en font-elles pas une preu- 
ve parlante ? Qu’ il apprenne donc de 
Thomas à Kempis cette leçon fi falutai- 

re: 
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re ; „Gardez vous de difputer fur quel- 
que vérité, fi vous la dementez par vos 
„aél:ions. \ ' V 

Ma Morale ii cjl point établie fur des Principes 

• > 
niechaniqucs. 

■\ 2. :Rien n’eft phistvifiblemeiit faux, 
que l’accufation, queme fait Mr. Lange 
d’avoir fondé tout le^.Siftémede ma Mo- 
rale fur des Principes mechaniques. Per- 
fbnne encore avant moin’avoit déduit 
comme je l’ai fait, toute la Morale pra- 
tique, delà feule idée de la liberté. C’eft 
çn vain que Mr. Lange a fleure, qu’il n’y 
a rien de bon nidefaiii dans ma Morale; ' 
dne faut pour fe convaincre du contrai - 4 
re, que. jetter les yeux fur ce que j’y 
dis de nous devoirs envers Dieu. Et 
qu’il me nomme; je ne dirai pas unfeul 
Théologien, mais feulement un Philo- 
• fophe; qui ait manié ce fujet avec au- 
tant d’ ordre & d’ evidence que moi? 
Qu’il fâche, j’ y confens de bon coeur^ 
que je m’éprife fouverainement toutes 
iès calomnies ; N’ y a-t-il pas déjà long 
• < temps 
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temps, que fes Devanciers dans ce mé- 
tier, <& ; les modèles, ont au/ïi traité le 
Sauveur lui même, de Samaritin, & de 
fuppot du Démon! ; 

1 * x * ' •* • / , 

Conduite de Mr. Lange à V égard de ma Philofopbie. 

/ r 

3. JP en conviens avec Mr. Lange , ce 
qu’il y a de vrai dans un ouvrage ne ju- 
ilifie, ou n’excufe point ce qu’il y a 
d’ erroné. Mais Mr. Lange a-t-il pû 
prouver une lèule des erreurs, qu’il m’at- 
tribue ? Ne s’ e/l -il pas deshonnoré par v 
cette fau/Te démarché aux yeux de tout 
ce qu’ il y a parmi les hommes, de gens 
raifonnables , & impartiaux ? Ne leur 
a-t-il pas démontré au doigt &à l’oeil, 
qu’ il meritoit effectivement les plus hon- 
teufes epithétes ; & que vingt ou trente 
impreiïions ne fauroient faire changer ' 
de nature à une calomnie, ni la trans- 
former en une vérité. 

• Defettfe du droit, que f avais à Halle d? enfcigner 

la Philosophie. 

. > ' ' ' 

• 4. Il e/l vrai que Sa Ma j. Pru/îienne 
m’avoit établi Profejfenr en Mathéma- 
tiques 
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tiques & en Phyjîque, à Halle, & qu’en con- 
foquence j’ y ai donné des leçons publi- 
ques fur ces deux Sciences. Mais il 
n’eft pas moins vrai, que les Statuts de 
l’Univerfité permettent à chaque Pro- 
feffeur en Philofophie, de diéler un Cours 
de Philofophie. Il n’ étoit donc pas ne- 
ceflfaire, que j’obtinffe pour cela, une 
nouvelle permiffion du Roi, puifque je 
ne fai fois que jouir d’un privilège’ ac- 
cordé & qui étoit commun à tous mes 
Collègues. Mr. Lange fait-il quelqu’un, 
qui m’en ait fait un crime; & le Sénat 
Academique m’en a-t-il jamais repris?. 
Que doit-il dire de Mr. Thomafius , qui 
tout ProfelTeur en droit, qu’il étoit à 
Halle, ne laiffoit pas de tenir des Colleges 
fur la Philofophie, quoiqu’ il n’ en eût pas 
le droit, & que toutes les chaires fu& 
fent remplies? 

Mr. Lange juge de moi & des autres, par lui même. 

5. Mais qui eft-ce qui ne fora point 
furpris, d’ entendre Mr. Lange me taxer 
de forfanterie I Ce reproche efl d’autant 

plus 
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dans mes Ouvrages, te moindre mépris 
pour qui que ce ibit,l<5£ que fai pour 
méthode inviolable de me borner à mon 
fujet. 'J’ai encore on cela le bonheur 
de ne reflembler point à Mr. Lange. Il 
a l’art de groflir fes Ouvrages d’inve- 
ctives & d’infultes, & ce malheureux 
défaut s’ eft il bien naturalité chez lui, 
qu’il n’y tombe plus que machinale- 
ment, & qu’il eft devenu une partie e£ 
léntielle à fa Nature. D’ailleurs je fuis 
bien afluré, que mes anciens Auditeurs, 
& les propres Partifans de Mr. Lange , 
me laveroient eux mêmes de cette ac- 
cufation, s’ils en étoient requis, nom- 
mément, les uns ou les autres: car ces 
généralités, dans lesquelles Mt. Lange le 
cantonne, ne lignifient ni ne prouvent 
rien. Ne fait-on pas de refte, que la 
Médifance eft ion élément ? Mr. le D. 
Hartmann l’ a prouvé demonftrativement 
loc. cit. art. 56 » 

6. Mr. Lange m’ accufe de h’ avoir 
négligé aucune occafion, de parler de 
la Ste. Ecriture y avec mépris & avec 

K deri- 
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derifion, dans mes leçons ou dans mes 
Colleges. Mais s’il étoit fincére, & 
qu’il en ufât de bonne foi, ne devoit-il 
pas porter cette acculàtion devant nôtre 
Juge commun, dans le temps quej’étois 
à Halle ? que ne me denonçoit-il alors 
à mes Supérieurs, ou que ne me nom- 
me-t-il à préfent mon calomniateur, a- 
fin que je puiffe lui faire fubir la pei- 
ne qu’il mérité ? Lui fera-t-il donc per- 
mis après 13. ans paflfés , de venir allé- 
guer aujourd’hui de fi vieux griefs, & 
des griefs exprimés en termes fi gene- 
raux? Sera -t- il difpenfé dénommer 
mes Délateurs, de rapporter les propres 
paroles, dont je me fuis fervi,de marquer 
le temps & les circonftances, où tout 
cela s’ eft palTé ? le doute , qu’ il y ait 
perfonne, qui ne regarde cçtte accufati- 
tion comme une calomnie : fur tout 

après tant de fauiïetés , dont nous ve- 
nons de prouver, qu’ il s’ eft rendu cou- 
pable dans ce nouvel Ecrit, malgré le 
ferment,qu’il a prêté à fon Prince de 
dire la vérité. 

Quo 
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Quoi donc, fi j’ accufois à mon tour 
Mr. Lange, de s’être montré l’Avocat 
des blasphémateurs de la Religion, & de 
ceux, qui en diffament les Miniftres, tou- 
tes les fois, qu’ïl y a trouvé fon compte, 
pour' nuire à l’ objet de fon envie & de 
fa haine ? Sa confcience à ces mots- ne 
fentiroit-elle aucun faififfement, aucun 
trouble? Je le crains: car combien de 
fois, moi même & plufieurs autres, Sa- 
vons nous pas effayé vainement de la 
reveiller,en lui mettant devant les yeux, 
jusqu’à quel point il s’oublioit, non feu- 
lement à mon égard, mais fur tout en- 
vers Dieu, qu’il doit craindre, & envers 
fon Roi, qu’il doit honnorer* Et s’il 
prétendoit,que ces dernières paroles font 
outrées & infoutenables, je me fais fort, 
& je m’oblige, de les lui démontrer, quand 
il voudra, publiquement & à la face de 
toute la terre: le temps ne me permet- 
. tant pas de le faire à préfent. A l’ égard 
de fon oubli envers la vérité, mes Ecrits 
P ont rendu inconteftable 5 & je lui par- 
donne de bon coeur, ce qui me regarde 
• . K 2 per- 
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perfonnellement ; pourvu que vraiement 
touché de fes écarts & de Tes fautes, il 
en^demande pardon à Dieu, & qu’ ilpen- 
fe enfin à fauver fon ame , pendant le 
peu de temps, qu’il a vrailèmblable- 
ment encore à vivre. Il feroit au refte 
bien embarafle à montrer dans mes Ou- 
vrages, je ne dirai pas le moindre terme 
méprilànt, ou injurieux à 1’ Ecriture Ste. 
mqjsrien feulement, qui fentit le moins 
du monde, que je n’en fais pas tout le cas, 
qu’elle mérité. Je puis lui faire voir 
tout le contraire ; & cela a même déjà 
été fait par un Danois , dans une lettre^ 
qu’il a écrite fur ce fujet. ^ 

VIII. 

REPONSE AUX REMARQUES 

TOUCHANT L’APOLOGIE, DONT MA 

PHILOSOPHIE A BESOIN, POUR , r 

ETRE ESTIMEE. ^ 

Air, Lange nepeut fuujjrir y qu on lui découvre fon opft 
probrei 

1 . Mr. Lange ne peut fupporter, que 
l’ on dife, qoil pèche à mon égard par 

igno- 
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ignorance; parce qu’on eft obligé d’a- ; 
jouter, qu’ileft d’abord tombé de bon- 
ne foi dans l’erreur, mais qu’il n’a pas 
voulû être desabufé dans la fuite. Or,; 
je demande, s’ il n’ eft pas évident, qu’ un 
homme, à qui depuis 13. ans, on ne' 
celle de faire voir deraonftrativement, 
que toutes lès accufations ne font nul- 
lement fondées , & qu’ il ne fait que. 
donner à gauche, que tordre toutes mes 
exprelfions ; mais qui malgré cela ne le 
defîfte point de les faulfes, de lès vieil- 
les accusations, quoiqu’ il n’ait rien à 
répliquer: Je le demande, dis-je, un tel 
homme n’a-t-il que l’entendement gatéj 
n’a -t -il pas aulîi la volonté dépravée 
& corrompue ? Qu’ il a tort de murmu- 
rer! Ne devroit-il pas au contraire la- 
voir gré à ceux, qui, par égard pour Ion 
honneur, cherchent à couvrir la honte, 

& aiment mieux rejetter l’ irrégularité 
de Ion procédé, fur un défaut d’ enten- 
dement, fur fon ignorance, par exem- 
ple; que d’en accufer fa volonté. Et 
ne fait-on pas, qu’ il a pris leçon, & qu’ il 

K 3 s’eft 
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s’eft fait diriger dans la manière de don- 
ner un fens dangereux à mes Proporti- 
ons, par un *fudas moderne, par ce même 
Straebler , dont le nom, félon la remar- 
que de bien des Gens, le déclaré ce qu’il 
eft, c’ eft à dire, un Calomniateur. C’ eft 
ce même homme, à qui Mr. Lange a 
fait donner la chaire de Philofophie, 
pour prix de fa trahifon, & pour iàlaire 
de fon apprentiflagej dignité, à laquel- 
le il n’auroit jamais eu la témérité d’a- 
Ipirer de lui même, vu les circonflances, 
où il fe trouvoit. C’ eft ce' qui n’ eft 
ignoré de perfonne, & que tant de gens 
ont mille fois reproché à Mr. Lange. 

Si ma Phîlofophie eft obfcure} parceque quelques per * 
fonnes ne V entendent point. 

2. Mais il fe trompe fort, s’il penfe, 
qu’ il eft peu glorieux pour ma Philolb- 
phie, de n’ être point entendue par lui, , 
& par des Gens de fa force. Qu’il me 
permette de lui dire, que cela fait autant 
de tort à ma Philofophie, qu’il en fait 
aux Elemens d’ Eue li des, de n’être point 

com- 
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compris par Mr. Lange & fes pareils. 

Le Maréchal de Schmalkalde lui a appris 
la raifon de cette obfcurité de ma Phi- 
lofophie pour lui. Ne peut-il pas faire 
grand jour, & fe trouver pour tant des 1 
Gens, qui ne le voyent point? Les hi- 
boux fuient la lumière du jfoleil : Mr. 

Lange dira-t-il pour cela, que le Soleil 
ne luit point? 

- Mr. Lange veut ptijjer pour ctre innocent. 

* * . ’ * 

3. Il appelle l’ordre, qui me fit quit- 
ter Halle, une Démiffion, ou un Congé 
peu honorable j Mais je l’ai toujours 
regardé, & je l’ai même déclaré dans 
tous les Ecrits, que j’ai fait pour made- 
fenfè, comme une perfëcution, qu’il 
avoit operée, & qui n’a point d’exem- 
ple parmi les Payens mêmes, bien loin 
d’en avoir parmi les Chrétiens: Aufli 
répondra-t-il d’ une aétion fi noirp, à fa 
Majefté Pruffienne, qu’ija bleffée par là 
d’une manière fi audacieufe.il a beau dire 
pour exténuer fon crime, que ce n’étoit 
pas fon intention de me perdre 5 laiffe- 

K 4 ' t-il 
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t-il échapper une feule occafion, fans en 
marquer fà joye, Sc ne la trahit-il pas 
dans fes Ecrits? Non, il ne me pecfua* 
dera jamais, que Ton procédé à mon 
égard ne foit la plus haute de toutes les 
injuftices. 

Que Von ne peut rien concîurre contre moi de tous 
les Ecrits, on a compofés pour me réfuter, 

4 . Mr. Lange ne devroit pas non plus 
faire tant de bruit, du grand nombre d’E- 
crits, qui ont paru contre moi ; Mr. Rie- 
bow &plufieurs autres lui ont aflez mon- 
tré, qu’fl n’avoit pas»raifon d’en tirer 
vanité. Peut-être trouveroit-il , s’il 
vouloit s’en donner la peine, qu’il y en 
a plus encore pour, que contre moi. 

Et fi ce raifonnement étoit fondé, quel 
jugement faudroit-ilàfaire de toute la 
Faculté de Théologie à Halle, contre la- 
quelle i 1 s’ eft publié tant de Livres, dans 
toutes les Universités d ’ Allemagne & 
ailleurs ? Y a-t-il même une feule Uni- 
verlité, qui depuis peu, ne fe foit pas 
déclarée contre elle \ & n’a-t-il pas pa- 
ru 

/• 
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ru de tous cotés des Edits, qui defen- 
doient de recevoir pour Minières , tous 
ceux, qui auraient étudié en Théolo- 
gie à Halle; defenfe,qui eft même enco- 
re obfervée en plufieurs endroits. 

Quels font les. 

5. D’ailleurs on fait fort bien, que le 
plus grand nombre de ceux, qui ont 
pris parti contre moi, 11e l’ont fait que 
lür la bonne foi de Mr. Lange , à qui ils 
fe confiaient entièrement ; & qu’ils n’ont 
point lu mes ouvrages, ou du moins, 
qu’ils ne les ont point lu de la manière, 
qu’ il les faut lire pour les comprendre. 

Oui, l’on ne lait que trop, par quels ar- 
tifices, & par quels indignes procédés 
Mr. Lange m’a fufcité des Ennemis , 5 c 
comment il a crû juftifier la conduite* 
aux yeux de fon Souverain, par cette 
foule de contredilànts , qu’il a foulevés 
contre moi, & dont il fe fait comme - 1 
un Boulevard alluré. Mais il s’ eft trom- 
pé dans fon attente. 

K 5 SU 
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S'il ejlvrai, qu'il n'y a point de ProfcJfettr,qui 
ait adopté ma Philosophie. 

6.11 eft auflï certainement faux, qu’il 
n’ y ait point encore de Profefieur ordi- 
naire dans aucune Univerlïté, qui ait 
adopté mes principes. J’en puis nom- 
mer plufîeurs à T iïbingë, à Leipzig , à 
Gripswalde , & à Groningue. Mais 
quand cela ne feroit point , qu’ en pour- 
roit-on inférer, que l’on ne pût égale- 
ment appliquer à l’Evangile, contre le- 
quel on îè ligua d’abord de toutes parts, ' 
& qui fut rejetté avec tant de mépris ? 
Ne dit-on pas de J. C. voyons nous un 
feul feribe ou Pharijien , qui croye en lui} 
Et Mr. Lange lui même, que concluoit- 
il contre les Théologiens de Halle, lors- 
qu’ autre fois, & dans le temps qu’ il étoit 
encore Régent du Collège, il voyoit 
toutes les Univerfités déclarées contre 
eux, & qu’il leur prêtait fon miniftére 
afin d’être élévé, pour recompenfe de 
fes foins, de la poufiiére du Collège 
jusques fur la Chaire Académique ?- 

1 ' Re. 
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Remarque fur la Suede. 

7. J’ ignore parfaitement ce que Mr. « 
Lange débite fur ladefenfe, qu’il pré- 
tend qu’on a faite en Suede , d’enfei- 
gner ma Philofophie dans les Univerli- 
tés de ce Royaume. Je renvoyer à lui 

répondre là-deffus, jusqu’ à ce que je 
me fois informé , fi le fait eft certain. 

Sur Gottingen. 

R. A l’égard de l’Univerfîté de Go/- •. 
tingen , je ne fuis point furpris, que les \ 
Etudians y foient entretenus dans la 
prévention, qu’on leur a inlpirée con- 
tre moi. Mr. Lange eft en grande li- 
aifon avec un des Théologiens de cet 
endroit -là; en faut -il davantage pour 
expliquer le Phénomène? Mais ce font . 
leurs affaires , & c’ eft à .eux à exami- v ^ 
ner s’ils font bien, ou mal. 

9. Je doute aufîi beaucoup , que les 
Savans , qui font en commerce de lettres 
avec Mr. Lange , ayent lû ma Philofo- 
phie, & qu’ils ne s’en rapportent pas 
aveuglément à fa bonne foi; caution 

nean- 
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neanmoins bien peu fidèle ! Je puis op-< 
pofer aux lettres de ces Correfpondahs, 

, d’autres lettres, que j’ai reçues des, 
plus favans hommes de notre temps, qui) 
jugent bien plus favorablement de mes*, 
ouvrages, que Mr. Lange & fes Sembla- 
bles. Plufieurs perfonnes m’ont aufli 
fait part de celles, qu’on leur a écrites 
fur mon fujet. Ma Philofophie a mê- 
me pénétré jusqu’ en Tranfylvanie. Mr.- 
de Koleferi, Gentilhomme de ce Pays-là, 
a eu foin de lire tous mes ouvrages, à v 
mefure qu’ils paroiffoient , & les a étu- 
diéz à fond. Il reçut avis dans lescom-, 
mencemens de mon démêlé avec Mr. 
Lange , que j’avois desfein de répon- 
dre à un Ecrit, 7- que Mr. Buddêe a voit,.' 
compofé contre ma Philofophie ÿ dans 
les idées de Mr .Lange. Là-deffus il ré- ^ 
pondit au Savant, qui lui avoit donné 
cet avis ; que la DoUrine Wolfienne \ 
il avait nul befoin de défenfe , Ç5 qu'elle 
ne fuppofoit dans les LeÜeurs y que de', 
V attention , 15 de la capacité. Il ajou- . 
toit ces mots : Les Antagoniftes de Wolf y 

eujjent 
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eujfent ils mille fois -plus de Secours qu ils 
ri en ont , ne pourront tenir contre lui ; s ' il 
fi taifoit même fies Ecrits parleraient fufii- 
famment. J’ai fiiivi ce judicieux con- 
feil , je les ai laide répondre pour moi à 
ce torrent de calomnies , d’ induites & 
d’outrages, dont on a crû m’accabler. 
J’ai gardé un profond iilence. 

/ Voici ce qu’un illuftre Abbé écrivit 
à un autre Savant, qùi lui avoit envoyé 
ma Harangue fur les Chinois . Vous 

\yï avez fait Monfieur , un plaifir bien 
fenfible , de me communiquer la Harangue 
de Mr . Wolf Son nom eft fi célébré par» 
mi tous lesSavans, qii il n'y en a aucun > 
qui ne foit extrêmement mortifié d ' ap- 
prendre , que ion donne tant de chagrin à 
un fi grand homme , pour un fi leger fu- 
jet! Soyez perfiuadé, Monfieur , que vous 
ne pouviez me faire un préfent , qui me 
fut plus agréable, f ai d'abord lu at- 
tentivement la Harangue fans les Remar- 
ques, O puis fiai au fit lu les Remarques 
avec un fouverain plaifir. fie ne me rap- 
pelle pas d' avoir jamais rien lu de plus 

fi*- 
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f avant, ni de mieux penfè. ' En vérité 
je fuis dans 'le dernier étonnement , qu'il 
y ait des gens £5* même des Théologien s r 
capables défaire un crime à Mr. Wolf, 
d'avoir publié cette pièce ; tandis NB y 
qu'ils s' arrogent eux mêmes tant de li- 
cence en fait de fentimens de Religion , 
ou je me trompe fort , ou Mr, Wolf ne le s 
aoffènfés , que pour avoir voulu traiter les 
autres fciences en Philofophe y 0 en Ma* 
thematicien, - 

io. Mais que dirons nous de ce qu’il 
avance ici j l'avoir, que ceux qui van* 
tent maPhilofophie ne l’ont pas examU 
née à fond, & qu’ils n’en ont même ri* 
en lu du tout. Comment Mr. Lange 
prouveroit-il cette Théfe ? Il ne faut 
pour le réfuter, que le renvoyer aux deux 
Extraits que je viens d’alléguer. Il y a 
plus': Il y; en a plufieurs, qui n’ont pas ; 
eu honte d’avouer, que les Ecrits vio- 
lens àzMx. LangeXzs âvoient fort préve- 
nus contre moi ; mais que la leéfure de 
mes ouvrages les avoit bientôt guéri de 
cette injufle prévention. le me con- 
tenterai d’ en citer quelques exemples. 

. Mr. 
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Mr. HoïïmannjapS. efl a&uellement Pro- 
fefleur en Philofbphie à Gottingen , fait 
• politivement cet aveu dans fon Traité 
latin d’ Obfer valions Elenctiques^ dont 
j’ai parlé ci-defïus. Le Pere Tourne - 
mine fe laifla prévenir de même contre 
moi, à Paris, par le Chapelain de l’ Am- 
bafïadeur de Dannemarck. Mais il 
changea bientôt de fcntiment, lorsqu’ il 
fut mieux au fait de ma Philofbphie. 
Non feulement il me déclara innocent 
du crime d’ Athéifme, que l’on m’ im- 
putait 5 mais il me donna même le plus 
grand de tous les éloges, en difantj que 
fi j’avois tant d’ennemis, ce n’étoit que 
parcequ’ils étoient jaloux , & incapa- 
bles de faire aufïl bien que moi. - On 
dit encore que certain voyageur l’étant 
allé voir, ce Pere lui demanda de mes 
nouvelles, & qu’aiant entendu parler du 
procédé de Mr. Lange , le Pere Tourne - 
mine lui répondit brusquement: les^l«- 
tagonijies de Mr. Wolf font des fit s, qui ' 
ne favent eux mêmes ce qu’ ils veulent. 
D’un autre coté les Journalises de Tré- 
' \ voux 

• \ ' 4 
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vaux prononcent, que l’abrégé de ma 
Thiloiôphie , fait par Mr. Thummig , fous 
le nom d’ Inftitutions , eft le plus excel- 
lent ouvrage de Philofophie, que nous 

ayons jusqu’ à préfent. 

% 1 ./ » 

Que les adhérent de Mr. Lange ont poitr lui 
une foi aveugle. 

ïi. Mais autant que Mr. Lange eft. 
peu fondé dans le reproche , que je vi- 
ens de repoulfer, autant fuis -je fondé à 
le lui faire moi même.N’ai-je pas prou- 
vé mille fois , que ceux qui tiennent le 
parti de Mr. Lange n’ ont point lu mes 
ouvrages ? Donnons en pourtant une 
nouvelle preuve. On lait que Mr .Andala^ 
Profefleur à Franequer , étoit grand Sc- 
dlateur de Des-Cartes , & grand ennemi 
de feu Mr. de Leibniz. Mr. Lange mit 
tout en oeuvre pour le gagner contre 
moi, & lui fit les plus belles promelfes 
du monde, pour l’engager à m’attaquer 
dans l’ouvrage, qu’il alloit donner au 
public, au Sujet des Reformés de Prul- 
le. Mais lorsqu’ on vint à dilputer fur 
les Théfes , que Mr. Andala compola 
... lut 
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fur ce Sujet, & qu’il fit foutenir publi- 
quement ; rien ne fut plus plaifant, que 
ce qui arriva dans cette occafion. Un 
des oppofàns ayant apporté mon Livre 
même à l’Auditoire & s’étant avifé d’en 
expliquer lé Sens en latin , parce que 
Mr. Andala n’entendoit point l’alle- 
mand, jamais homme ne fut plus capot 
que ce Savant , à l’ouië d’ une explica- 
tion fi différente de ce qu’il m’a voit fait 
dire dans lès Théfes; aufîi n’eût-il au- 
tre choie à répliquer, pour fa defenfè, 
fi ce n’eft qu’il s’étoit confié à la bonne 
foi de*Mr. Lange. Il eft heureux , que 
fon talent pour le menfonge ne foit pas 
t>ien connu encore de tout le monde; 
auroit-il pu fans cela en impofer à per- 
fonne? 

t - 

Pourquoi il ne veut pat, que l'on approuve quoique 
ce fo it de ma Pbilofophie, 

12. Je ne fuis point fürpris, que Mr. 
Lange ne veuille point convenir, que 
ce que je dis de la connoiffance qu’ on 
peut avoir de Dieu, [par les lumières Na- 
turelles, & de la jufte Subordination du 

L prin- 
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principe de la Raifon à celui de la Ré- 
vélation, foit aufii jufte, que tant d’au- 
tres l’ afiurenti Efl - il homme à jamais 
avouer , que j’aye fait quelque chofe de 
raifonnable? lui qui m’a refufé depuis 
long temps jusqu’au fens commun j & 
qui m’ a donné pour un homme , dont 
V Allemagne doit rougir? On n’a pas 
* manqué de le redrefier là deflus publi- 
quement, en lui reprochant de lavoir fi 
peu modérer l’amertume de là bile, 
lui qui fe pique d’ailleurs d’être ex- 
cellent Hypocrite. 

Si Mr. Reinbeck ejl dans mes principes. 

13. tAv. Lange neperfuadera jamais, à 
quiconque connoit ma Philofophie, qu’il 
régné d’autres principes que les miens 
dans les Confiderations que Mv. Reinbeck 
a fait imprimer, fur la Confejfion d'Augs - 
bourg. J’ avoue, que fi les erreur s fonda - 
mentales , que Mr. Lange prend la peine 
de m’ attribuer, étoient mes principes, ils 
t feroient abfurdes, & ne fàuroientpar 
confisquent fe trouver dans l’ excellent 

* . Livre 1 
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Livre de ce Savant Pafteur. Mais ces 
erreurs font malicieufement inventées 
par Mr. Lange , & il ne le trouve rien 
de tel dans aucun de mes ouvrages. 
Lorsque ce beau Traité parut , les Au- 
teurs des AB es des Savans en prirent oc- 
cafion de dire. „Enfin voici le temps, 
5 , que les Ennemis de Mr. Wolf ne débi- 
teront plus, que la Philolophie eft dan- 
„gereufe,puis qu’un grand Théologien 
,, vient de produire de li belles preuves 
„de Ton utilité! Mais je connoifîois 
mieux Mr. Lange que ces Journaliftes ; 
aulli prédis-je d’abord, que ce Livre al- 
Joit donner lieu à de nouveaux débats, 
& reveiller l’envie, la haine & l’animo* 
jité de Mr. Lange contre moi 5 & cela 
n’a pas manqué d’arriver. 

• t 

Que je ne fuis point obligé , de ni expliquer plus 
clairement , & dans le fens que l' entend 
Mt'. Lange. 

. 14. Il n’eft point néceflaire que je 
m’explique mieux ou plus clairement 
que je n’ai fait 4 dans le fens que l’en- 
tend Mr. Lange. Je n’ai nullement af~ 

L 2 faire 
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- faire de telles explications. Il voudroit 
que je convinlfe avec lui, que les erreurs 
qu’il ni’ impute fe trouvent dans mes 
Ecrits, & que par conféquent j’en ôtaf? 
fe les endroits, qu’il cite en les tordant, 
& que j’y fuppléaflfe par d’autres cho- 
fes. Mais qu’il ne s’attende point à être 
obéi 5 je n’ai point, à fon imitation, 1 
appris à lacrifier la Vérité au menfonge. 
Il m’accule précifément de ce, dont il 
eft lui même coupable. Mr. Lange eft 
le premier homme du monde, à nier& 
à désavouer ce qu’il a écrit lui même, 
toutes les fois , qu’il y va de fon intérêt 
à en ufer de la forte. Son grand talent, 
c’eftde fàvoir jetter de la poudre aux 
yeux, & d’en impofer par de grands 
mots à tous ceux, qui ne font pas en 
état d’en juger. 

Que Mr. Lange nie ce qu il a lui même écrit. 

15. Il me prend envie d’ en produire 
ici une preuve ; Nous avons vû , com- 
ment Mr. Lange approuve le Traité de 
Mr. Keinbeck fur la Confcjjion de Augs - 



! 
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bourg, ious prétexte que les Principes 
de ce lavant Théologien font fort diffé- 
rons, dit-il, des miens. Cependant il n’a 
pas craint dans l'es ouvrages, & même 
tout récemment encore dans fon livre 
allemand, intitulé fcer pf)i(ojbpfjifd)e SKe- 
lt<Jton&@pbtter; il n’a, dis-je, pas craint 
d’y blâmer ouvertement Mrs. Keinbeck 
& Rollof, de ce qu’ ils favorifoient ma 
Philofophie, quoique ces Théologiens 
foient Sujets comme lui du même Prin- 
ce, & tous deux fort eftimés de leur Mai* 
ire commun, qui rendjuftice à leurs ta- 
lens extraordinaires, comme ne l’igno r 1 
re pas Mr. Lange. On prétend ici, qu’il 
n’a témoigné tant d’éloignement pour 
ces Meilleurs, que pour n’ être pas ex* 
poië à entrer en conférence avec eux, 
pendant le fejour, qu’il a fait depuis peu 
à Berlin & à Potsdam ; fa confcience 
fans doute le convaincant d’ avance, qu’il - 
fondroit devant ces habiles Gens, com- 
me la cire devant le feu. Pour moi, dont 
la confcience eft droite devant Dieu, & 

i * 

qui fuis amateur du vrai, je n’ ai que fai- 

L 3 re - 
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re de, defàvouër ce que j’écris. Bien 
loin de là, ce que j’ai écrit parle pour 
moi contre Mr. Lange , & parlera en ma 
faveur tant que fubfifteront mes Ecrits,’ 
Mr 1 Lange rougit fi peu de dire un men- 
/ longe, qu’ il voudroit vous perfuader, 
qu’il fait nuit en plein Midi. Je me rap- 
pelle qu’ autrefois à Halle, & dans une 
afiemblée du Sénat Académique, il s’em- 
porta fi terriblement, que fa langue de- 
vint presque paralitique, & que la bou- 
che encore toute écoumante,il s’écria 
d’ une voix entrecoupée, Dieu fait que 
je ne m'emporte point ! Il me feroit faci- 
le de multiplier les exemples, 6c d’al- 
léguer des cas particuliers, qui ne m’ont 
que trop appris, combien il eft porté au 
menfonge, 6r combien il fait peu s’ en 
défendre, lorsqu’ il affeéle le plus depa- 

roitre homme de bien. 

• « * * / 

fasqu' à quel point f admets l ^Harmonie pre-établic 

16. Mr. Lange m’oppofe,que l’on 
dit que je ne m’en tiens pas à l'Harmonie 
pré-établie : Expliquons lui ce qui en eft. 

JC 



/ 
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Je me fuis fèrvi dans ma Métaphyfique 
de Y Harmonie pré-établie, ainfi que je l’ai 
dit ci-deflus,i comme d’une Hypothéle 
philofophique , propre à répandre du 
jour- fur l’union de l’ame & du corps; 
(Et n’ufe-t-on pas de la même liberté 
dans l’Eglilè Romaine, à l’égard ,du Si- 
ftéme de 1 Copermck , fur le mouvement 
de nôtre globe; quoiqu’il foit émané 
autre fois du Tribunal de Y Inqwjitiqn, 
un rigoureux décret contre le célébré 
Galilée ? ) Mais je ne fonde nulle part 
dans mes ouvrages . aucun point de do- 
éfrine fur Y Harmonie pré établie. Mr. 
Lange cependant, bien alluré que le plus 
grand nombre de fes ledleurs ne ver- 
roient pas clair, dans une Hypothéle peu 
connue encore , a ofé débiter que tou- 
te ma Philolbphie,& ma Morale en par- 
ticulier, avoient cette Hypothéfe pour 
principe fondamental. Je l’ai défié lui 
& fes adhérens, de me montrer un feul 
endroit de ma Morale, où j’aye cité un 
article, qui traite de l’ Harmonie ‘pré-éta- 
blie & fur lequel en confequence j’aye 

L 4 fon- : 
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fondé quelque doétrine. Mais il eft 
aufii peu polïible de prouver une telle 
Accufation, qu’il le ièroit..de faire voir 
le Soleil, au milieu de la nuit. Mr. Lan- 
ge ne laide pas néanmoins de renouvelr 
1 er fans cefle les v mêmes .imputations* - 
dès qu’il fe flatte de me nuire par là» 
Aujourd’hui , qu’ .il a craint que Sa Ma- 
jeflé Pruflienne ne 1’ obligeât peut-être 
à produire les endroits de ma Morale* 
où il m’accufe d’avoir admis VHarmot 
nie 'préétablie comme un principe, , Il 
change de langage, & foutient feuler 
ment, que ma Morale, eft fondée fur des 
principes de Mechanique y espérant 
ainfl de fe dérober à la honte , d’ être 
convaincu de menfonge à la face de 
toute la Terre. « v- v > 

Mr. Lange m' impute ce qu il fait lui même. 

. • ^ J * ' 1 

17 . Mr. Lange abandonne donc les 
mots, & retient les chofes mêmes, lors- 
qu’ il y trouve fon compte * & il pafle 
ainli fans Icrupule par deflùs tous les 
égards les plus légitimement dûs.Et com- 

. me 
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me il a contrarié P habitude de juger 
des autres par lui même, reproche, qui 
lui a 'déjà été fait du temps de fes dé- 
mêlés Théologiques; il me traite fur 
lë même pied, & m’ accule d’ avoir fup* 
primé le nom d 'Harmonie pré-établie^t 
d’en avoir retenu les principes.. Cepen- 
dant il eft manifefte, & chacun peut s’en 
inftruire par fes propres yeux, que je ne 
déguile rien; puisque dans le Traité, 
que j’ai publié depuis peu en latin, îbus le 
Titre àePfychologie raifonnable , j’ ai trai- 
té fort au long de l ’ Harmonie pré- établie ; 
que le Chapitre 4e. de la Seétion IV. y 
eft employé tout entier; & que toutes 
les pages depuis la 543: jusqu’ à la 587, 
prélèntent par tout ces propres mots, de 

Y Harmonie pré-établie. * ** 

( . 

Que f Harmonie pré-établie ne partit point ridicule 
aux Savant. 

r . > , 

« i / 

i8* Ce que Mr. Lange ajoute, lavoir 
que j’abandonne le nom de l’Harmo* 
nie pré-établie pareeque la choie même 
eft ridicule, ne mérité pas, à la vérité, 

,L 5 d’être 
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d’être relevé, parceque la fauffeté eneft 
évidente. Mais je ne puis lui accorder 
que cette découverte de Mr. de Leibniz :■ 
puiffe paroitre ridicule à un Elprit cul- 
tivé. Elle ne paroit telle qu’à ceux, 
qui fè moquent de même du mouve- 
ment de la Terre autour de fonaxe, 
quoique l’onfoit forcé d’adopter ce Si- 
ftéme, lorsqu’on veut rendre raiibn des 
Phénomènes eéleftes, dont traite l’Aftro- 
nbmie. L ’ Harmonie pré-établie ne pa- 
roit donc ridicule, qu’à ceux qui troll-! 
vent tel tout ce qui paffe la portée de 
leurs Sens , ou * qu’ ils ne comprenent 
point. Mais ce n’eft point là le jugement, 
qu’en portent les Gens éclairés, les gé- 
nies capables de juger du fond même 
des chofes.Mr. d QFontenelle Sécretaire de 
l’ Academie Royale des Sciences de Paris ; 
lui que chaque Savant feferoit honneur 
d’ avoir pour Juge en matière de Philo** 
lbphie, & de Mathématique, & qui eft 
extrêmement réfervé en fait de juge- 
mens j Mr. de Fontenelle dans la Haran- 
gue, qu’il prononça en pleine AfTemblée 
. - v . Aca - 

• i % / 

— » 

• » 

' * 
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Académique, n’ a point fait difficulté de 
dire, que l ’ Harmonie pré-établie de Mc. 
de Leibniz étoit une découverte auffi 
heureufe qu’inopinée, & qui donnoit 
de la toute-Science Divine l’idée la plus 
magnifique que l’ on pût concevoir. Les 
favans Journaliftes de Trévoux nom- 
ment cette Hypothéfe une riche décou- 
verte, & ils déclarent, qu’il ne faut point 
!a confondre avec les principes mê- 
mes de la Théodicée, contraires à la foi 
Catholique j & qu’ils font pèrfuadés que 
cette Hypothéfe NB. efi extrêmement 
favorable à la liberté. C’ efi là néan- 
moins ce que Mr. Lange & fes Seéla- 
teurs traitent de ridicule I Le fage Epi- 
Bête m’ avoit déjà muni d’ avance con- 
tre ces fortes d’accidens; mettez-vous 
bien dans l’ésprit, dit- il, que fi vous 
voulez philofopher ou raifonner jufie, 
vous vous ferez fiflerj c’eft à dire,fifler 
par des Gens de la trempe de Mr .Lange. 

Où l'on confirme la certitude de V applaudisfement x 
que l'Italie donne « mes Ecrits . 

19. Il ne trouvera pas mauvais , je 

rés* 

• v 
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T espère, que je m’infcrive encore ici 
en faux, contre ce qu’il avance au fu- 
jet de l’applaudiflement que l’on donne 
en Italie à mes Ouvrages. Mr. Lange 
prétend qu’ il n’ya que mes Ecrits fur 
les Mathématiques, qui foient goûtés 
dans ce Pays-là. Je conviens avec lui, 
que mon livre latin, qui traite des Ma- 
thématiques, eft approuvé en Italie, 
comme il Y eft par tout ailleurs , & qu’on 
y a même traduit en Italien mon Dicti- 
onnaire Allemand ..des Mathématiques. 
Mais ce n’eft point en Italie, mais àGe- 
néve, que mes Traités fur cette fcience 
ont été réimprimés j & c’eft à Vérone , 
que l’on imprime ma Philofophie lati- 
ne 5 aufli a-t-on mis au Frontiipice du 
Livre , Y eftampe du Grand Amphithéâ- 
tre de cette ville fi connu dans le mon- 

• 1 i f * , r 

de. Mr. Lange peut apprendre de l’ E- 
diteur, dans V Epitre qu’il addreffe au. 
Doge de Venife , pourquoi l’on y préfé- 
ré ma Philofophie à toutes les autres,& 
pour quel Philofophe je pafie dans ce 

Pays 
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Pays-là. Il y verra encore , que ce n’eft 
pas iàns raifon que 1 ’ on préfiime , que 
ma méthode de philofopher ne fera pas 
plutôt bien connue , qu’ elle lèra uni- 
verfellement adoptée, & qu’on ne la 
quittera jamais. 

jfusques où je ni en rapporte au jugement des 
T ' , JeTuites, 

20. Je fuis d’ avis de fatisfaire le Pu- 
blic touchant cet autre reproche de Mr. 
Lange , que je fais trop de bruit de l’ap- 
probation des Jéfuites. Je n’ai jamais 
allégué leur témoignage, que dans deux , 
feules occafions. Voici la première. 
Dans le temps que Mr. Straehler , pour 
obtenir la chaire de Philolophie, me 
chercha querelle à l’ inftigation de Mr. 
Lange, je rapportai dans un petit Ecrit, 
que je fis alors pour ma défenfe , & fui- 
vant en cela le confeil de Mr. Ludeivigy 
Chancelier de /’ Univerfiié de Halle ; je 
rapportai, dis-je, le fentiment de quel- 
ques Je fuit es de Vienne , dont un Con- 
feiller de la Chambre Impériale venoit 
de me faire part. Ces jejuitesdnoient, 

qu’ils 
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qu’ils regardoient ma Philofophie com- 
me un Livre fort utile, mais qu’ilsn’ap- 
prouvoient pas , que je 1* euffe écrit en 
allemand, parce qu’il étoit fort à crain- 
dre, qu’elle n’eût le même fort, qu’eut 
la Bible, lorsqu’ elle-parut pour la i e . fois» 
dans cette langue. La fécondé occafi- 
on , où j’ ai parlé des fféfuites, c’ eft dans 
mon Traité latin de Nexu rerum /api- 
ente ; où je n’ allègue même le jugement 
des défaites de Trévotx, dont j’ai, fait 
mention ci-delTus , que parce qu’ ils re- 
gardent l’Hypothéfe de F Harmonie pré- 
établie comme très propre à éclaircir ce 
qui concerne la Liberté de l’homme; 
quoiqu’on les accule de donner à cette 
liberté une trop grande étendue. Mr. 
Hartmann n’a pas manqué de faire re- 
marquer cela à Mr. Lange dans le Trai- 
té, qu’il a publié contre lui. 

Si les Jéfuites font dans des principes d ’ Atbéifmc. 

21. Tl auroit certainement dû s’ex- 
pliquer mieux fur Pacculàtion , qu’ il 
fait aux jf ê/uites , d’ être dans des prin- 
cipes 
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cipes d’Athéifme. SiMr. Lange veut 
parler de principes de Philofophie , il 
îèroit aufîi peu en état de prouver là 
Théfe à l’ égard des fé fuites , qu' à mon 
égard, puisqu’il eft connu, qu’ils fui- 
vent les principes de Thomas d’Aquin. 
A* t - il en vûë leur conduite & leurs 
moeurs? En ce cas je crains beaucoup, 
que les fé fuite s ne puiflent plus facile- 
ment le convaincre lui même d’Athéi- 
fme, qu’ il ne fauroit en convaincre les 
ffèfuites. 

t ‘ ‘ . 

Mr. Lange cherche à me nuire en France par Je 
moien des JeTultes. 

22. Mais puisque félon Mr. Lange 
les féfuites font imbus des principes de 
l’Athéifme, comment a- t-il donc ofé 
s’addrefler au Père Tournemine , le mê- 
. me qui a jugé fi favorablement de PHy- 
pothélè de Mr. de Leibniz , afin de l’en- 
gager à la Sollicitation du Chapelain de 
l’Ambafiadeur de Dannemarck , à me 
déchirer dans fon Journal, comme un 
Athée ! Mr, Lange eft donc homme à * 
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implorer le fecours même du Démon, 
s’il pouvoit en tirer avantage contre 
moi ! Mais voici ce qui rend les Refai- 
tes li Athées à Tes yeux. Il eft arrivé à 
Mr. Lange précifément la même choie 
qu’ à Ton grand modèle Voètius ; ce 
Théologien de même ordre que lui , 
ennemi juré de Des-Cartes , eifaya par 
mille flatteries de gagner le Père Mer - 
Jènne, qui étoit un des plus grands hom- 
mes de ion temps , & fort accrédité en 
France; mais Vo'ètius l’entreprit en vain. 
Mr. Lange de même n’a rien oublié 
pour mettre le Père Tournemine dans 
les intérêts; mais comme il n’a pû por- 
ter ce lavant homme, à me faire pafler 
fur fa parole pour un Athée ; & qu’ il 
n’en a eu d’autre réponfe, li ce n’eft, 
qu’il vouloit avant toutes choies s’in- 
former du fond même de l’affaire; il 
n’en a pas fallu davantage à Mr. Lange , 
pour conclurre hardiment, que toute la 

Société étoit adonnée à l’Athéifme. 

» 

IX. RE- 
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4- 

A LA CONCLUSION. 

1. Mr. Lange avance que les Profef- 
feurs de Halle n’ ont point adopté ma 
Philofophie, uniquement à caufè des 
erreurs fondamentales , qu’il y a fait re- 
marquer, & il allure, qu’ils ne l’adop- 
teront jamais. Ne diroit-on pas à l’en-, 
tendre parler fi généralement, qu’il a 
commiflion de tous les Profeffeurs de 
cette Univerfité, & qu’ils lui ont don- 
né plein pouvoir de parler de la forte ? 
Mais fi cela eft, que ne produit-il fes ti- 
tres? Cependant je doute fort, qu’ils 
foient tous de même opinion , que Mr. 
Lange. Et pour ne point alléguer ici 
d’ autres confidérations , il eft connu, 
que lorsque Sa Maj. Pruflienne eût for- 
mé le gracieux deffein de me rappeller 
» dans fes Etats, Mr, Lange engagea le 
Proféffeur en Théologie, qui étoit alors 
Pro-Reiïçur } à convoquer le Sénat Aca^ 

M démi- 



* * 
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démique, qu’ il tâcha d’ induire par tou- 
tes fortes de moïens,à répréfenter au Roi,» 
que rUniveriité ne pourroit jamais re- 
cevoir ma Philofophie: mais il . y perv 
dit Ton Latin. 

Remarque fur la Réception de ma Philofophie à Halle; 

2. Je dis plus. Les Profeffeurs de 
Halle font apurement dignes de louan- 
ges, en ce qu’ils refufent d’admettre les 
Erreurs fondamentales , que m’ impute 
Mr. Lange : auffi là Maj. Pruffienne ne 
permettra-t-elle jamais qu’ on y enfeigne 
publiquement ces erreurs. Mais puis- 
qu’ il n’y a pas même une fyllabe, pour, 
ainli dire, de ces Erreurs dans ma Phi-< 
îolophie, comment Mr. Lange peut -il 
affirmer, que les ProfelTeurs de Halle ne 
l’adopteront jamais? 

Remarque fur la faine Philofophie de Halle. 

3. Mais où eft l’Ecolier, qui palje à 
, Mr .Lange, que parce que les ProfelTeurs 

de Halle n’ont pas olë expliquer mes 
ouvrages, il fuive de là, qu’ ils ayent en- 
feigné la faine Phi Iolophie, qu’il oppo- 
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fe à la mienne. Il falloit nommer les 
Livres qui «enferment cette faine Philo- 
fophie, afin que l’on pût juger, fi elle 
eft effectivement meilleure ou plus mau- 
vaife que celle que j’ enfeigne. Ce qu’ il 
y a de bien certain, c’eft que tous les 
Etudians, qui paffent ici en venant de 
Halle & plaignent hautement, de ce qu’il 
n’y a plus rien à faire dans cette Univer- 
fité là pour la Philofophie, & pour les 
Mathématiques 5 & ils ne manquent 
point de donner à cette occafion quelque 
coup de bec à Mr. Lange. Les Etudi- 
ans en Théologie furtout|lè recrient 
beaucoup, de même que Mr. Weidner , 
Miniftre à Augsbourg , de ce qu’ils font 
forcés de le laiffer abbreuver par Mr. 
Lange du lait de l’ ignorance. 

Avec combien feu de fondement Mr. Lange débite^ 
que la traduction de la Bible de Wertheim eft 
' . le fruit de mes principes. 

4. Ce grand Théologien, Mr. Lange y 
publie que la Traduétion de la Bible de 
Wertheim eft le fruit de ma Philofophie. 
La raifon de cette nouyelle injuftice. 

Ma c’eft . 
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c*eft qu’il a va que les Théologiens rê- 
fttfoient à cette traduction «leur appro- 
bation, & qu’ il a crû les foulever tous 
contre moi, & fortifier ion parti, en leur 
rendant par là ma Philofôphie d’autant 
plus odieufe. Or cette traduction de 
Werthetm eft attaquée, parcequ’ elle eft 
faite de manière, que les paffages, qui 
font reçus comme prophétiques en ce 
qu’ils annoncent J. C. ne prophetifènt 
rien touchant le Mefïie, dans leur figni* 
ftcation littérale. Mais le Traduéfeuç 
lè fondant à ce qu’ il dit, fur le genie de 
la langue Hébraique, c. a. d. fur le fens 
des mots Hebreux comme ont fait avant 
lui Grotius & le Pere Simon, & comme 
a fait déjà l’Hiftorien ÿofepbe dans fes 
Antiquités judaïques n ce qui concer- 
ne le Protévangile (*) ; comment fe peut- 
il donc, que ce que l’on reproche à la 
Bible de Wenheim foit le fruit de-* ma 

Phi- 

* Mr. Wolf entend ici par le mot de Prothan - 
gile les prophéties, qui ont annoncé J. C. & 
nommément le i $me verfet du Ch. 3. de laGe- 
néfe, que la plus part des Théologiens appela 
- lent le Protévangilr. 
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Philofophie? N’eft ce pas une rêverie, 
que de s’ imaginer, que ma Philofpphie 
puifTe fervir à apprendre T hébreu ? . 

juger du te ns plus ou moins jufte des 
mots hébraïques ? Ou lelôn la penfee 
de Mr. Lange , qu’elle Toit faite pour al-, 
lerefla lignification de ces mots? Jeu ai 
pas oui dire norl plus, que les chofes,' 
qui ont été condamnées dans la préfacé 
de la Bible de Wertheim ayent le moin- 
dre rapport avec ma Philofophie. Mr. 
Lange lui même dans ion Ecrit, qui a 
pour Titre le Momus de la Religion (t>Ct 
3îé(tgton&0p5tter,) n’ en dit pas un mot. 

' ' ' * t . • • • V «‘ , *• ’ Z 

Nouvelles preuves de- V habilité de Mi'. Lange à avait- 
cer des fauffet 'es. 

- 5 . Je vois avec plaifir,que Mr .Lange 
avoue enfin, ce qu’il a toujours nie j Sa- 
voir que j’ai été fondé pour retourner a 
Halle. Il eil vrai pourtant qu’il s’ex- 
prime d’ une manière à pouvoir donner 
* en cas de befoin à tes expreflions tel fens, 
qu’ il lui plaira. Il a bien plus fait. Ce 
bruit n’ eut pas plutôt éclaté à Halle , & 

M 3 en 
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en d’autres endroits, que Mr. Lange fc 
hâta d’écrire par tout, que c’étoit une 
nouvelle, que je faifois courir, & qui 
étoit purement de mon invention. Il 
débita d’un autre coté dans Halle même, 
que celafe faifoit à l’insçu du Roi , & il 
infinua dans la préface du Traité, qu’il 
fit enfuite contre ma Métaphyfique, qu’il 
■&’ étoit répandu, il y avoit 2. ans, certain 
bruit à Halle, que je pourrois bien y être 
rappellé ; mais qu’ il ignoroit, fi ce bruit 
étoit fondé ou non j fon caraétére ne 
lui permettant pas de faire des perquifi- 
tions là-defius. Cependant tous les 
Profefieurs fes Collègues favoient, com- 
bien il s’ étoit donné de mouvemens 
dans le Sénat Academique, pour l’ en- 
gager à faire des repréfentations au Roi, 
afinj de détourner mon rappel. Mais 
Mr. Lange avoue de nouveau préiènte- 
ment, qu’on a voulu me faire retourner 
» à Halle ; il l’ avoué néanmoins de mani- 
ère, qu’il pourra toujours inférer dans • 
les ouvrages, qu’ il doit, dit-il, publier 
. par ordre de Sa Maj. Pruflienne, que ce 

rap- 
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rappel n’a point été propofé du fû de ce 
Prince, mais uniquement par quelqu’ un - 
«de fè$ Miniftres. • , --.y 

Rai fous t que j ai eues debalancer , fi je quitter ois 
Marbourg pour retourner à Halle. 

î> - * * i » ,*•! * • 4 

6. Il me fâche de lui dire , qu’ils 
très mal déviné les raifons, qui m’ont 
juémpêché de retourner à Halle. Ce n’eft 
point comme il le prétend maligne^ 
«ment, que j’aye craint, que ma Philofo- 
jiphie ne m’y fût préjudiciable, ni qu’el- 
le ne donnât lieu aux Profeffeurs en 
•:Philofophie & en Théologie, de me dé- 
noncer de nouveau à Sa Maj. Prufîien- 
: ne, & de rendre ainli ma dernière con- 
dition pire que la prémiére. Non ce 
n’eft point cela; je fuis convaincu, que 
c Sa Maj. n’ a point fait la démarche de 
- me rappeller, par précipitation, mais 
après y avoir bien réfléchi pendant plu- 
iieurs années; & que par conféquent 
Elle m’auroit tenu ponctuellement, tout 
j ce qu’Elle avoit eu la bonté de me pro- 
mettre à différentes reprifes , par le ca- 

M 4 . • nal 
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nal $e S. E. Monlieur de Cocceji. Je 
fuisperiüadé qu’elle m’auroit protégé 
contre mes Adverfaires, -en forte que 
j’aurois pû continuer à publier les ou- 
vrages, qui me reftent encore à faire & 
quêtant de Gens s’impatientent de voir 
imprimés, comme je le puis prouver 
par des lettres, qui m’ont été écrites de 
toutes parts. Mais voici les véritables 
raifons de mon refus. Je jugeai , qu’il : 
ne me convenoit guère de quitter Mar- 
bourg, après les obligations,, quej’a- 
vois à la Serénifïime Maifon de Hejf'e , 
& la bonté extraordinaire que me té-, 
moignoit Sa Maj. le Roi de Suede , mon 
Souverain , de même que ion ait : Ser. 
Monfeigneur le Prince Guillaume , fous 
les heureux auspices desquels je compo- 
fè mes ouvrages, dans tout le repos pos- 
fible. Je confiderai auffi , que ce feroit 
imprudent & ingrat, que d’ abandonner 
de gaieté de coeur des avantages confi- 
derables,dont la bonté divine m’a a&u- 
ellement comblé ; & j'eus enfin égard au 
regret avec lequel I’Univeriité& la ville 
de Marbourg me verroient partir. D’un 

autre 
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autre' coté je fis réflexion, qu’en retour- 
nant à Halle j’ allois réjoindre mon plus 
cruel ennemi j cet homme dont mal- 
heureufement je connoiffois fi bien la 
haine implacable, les artifices,' la mau- 
vaife foi , & le deflein formé de meper- 
fécuter jusques à la mort. Je làvois 
que je ne pouvois m’attendre qu’ à mil- 
le désag rémens & à mille chagrins de la 
part d’ un homme, qui comme Mf. Lan- 
ge n’a ni crainte de Dieu ni reljpeél 
pour fbn ' Roi ; comme il vient encore 
tout récemment d’ en donner une preu- 
ve authentique, dans la feuille hebdoma- 
daire de Halle num. XX. du 14. May 1736. 
au grafïd étonnement de tous les Etran- 
gers. 

Explication téméraire d' un ordre du Cabinet du 
Roi, faite par Mr. Lange. 

- 7. Voici le fait dont il s’agit. Mr. 
Lange foit par addrefle foit par des ré- 
préfèntations infidèles & importunes, 
obtint un ordre du Cabinet de Sa Maj. 
Prufîienne,. addrefle à la Faculté de 
Théologie de Halle. Il ert bon de re- 
. 1 M 5 mar- 
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marquer en paffant que cette forte d’or- 
dres eft ordinairement accordée fous la 
claufe, que c’eft au péril de celui qui 
les follicite, & dans la Suppofition,qu’il 
a accufé vrai. , Or P ordre en queftion 
porte réellement, qu'il efl ordonné aux 
Etudians en Théologie de s' appliquer 
moins à de vaines connoijfances Thilofo - 
phiques , qu'à l'étude de la Théologie £5" 
des Saintes Ecritures. Mr. Lange ce- 
pendant a eû la hardieffe d’en forger 
une explication à fon gré, quoiqu’il ne 
puiffe ignorer qu’il n’appartient qu’au 
Roi feul dedonner de pareils éclairciffe- 
mens, & que tout Sujet qui s’en avife 
empiète fur les Droits du Souverain. 
Il étoit fans doute pouffé à cet attentat 
par le défir de fatisfaire fa haine & fa fu- 
reur. Quoiqu’il en foit il prétend, 
qu’ il faut entendre par ces vaines con- 
noiffances Philofophiques (dont parle 
l’ordre du Roi) mes Ouvrages de Phi- 
lofophie, & que c’eft là par conféquent 
une nouvelle défenfe d’enfeigner ^.Hal- 
le mes principes. Il va même jusqu’ à 

s’ en 
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s’en attribuer la gloire, en infinuant^ 
que cet ordre eft émané du Trône., en 
vertu des preuves , qu’ il a données de 
bouche à Sa Maj. Prufîienne,des erreurs 
dangereufes & de P inutilité de ma Phi- 
lofophie : & s’ il faut P en croire, ce n’eft 
encore qu’avec la permiflion du Roi, 

■ qu’ il s’eft fi fort preffé de publier tout 
ce qu’il a débité contre moi dans fon 
, nouvel Expofé , comme il a fait, tant-et- 
plus dans les autres Ouvrages. Mr .Lan- 
t*ge pourfüit toujours fa pointe rien ne 
•fiiuroit T arrêter, quoiqu’il he lâche pas 
moins que tout le monde , que Sa Maj. 
Prulf. de Y avis de pl ufieurs Théologiens 
habiles & confcientieux , a jugé à pro- 
pos de lever la défenlè, qui avoit été 
faite à l’Univerfité de Konigsbcrg , d’ en- 
seigner ma Philofophie, & qu’elle a per- 
mis aux Profelfeurs de P expliquer pu- 
bliquement. Il eft facile de juger, quel 
effet doit faire fur l’ésprit des étrangers, 
un prpcédé fi étrange de Mr. Lange ; & 
fi je n’ai pas été bien fondé à fuir le 
commerce d’ un homme, qui foule tout 

aux ' 
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aux piés, & pour qui il n’ y a rien defà- 
cré dans le inonde , dès qu’ il eft quefti- 
on d’aifouvir fà vangeance, & de nuire 
à l’objet de fa haine , & de ion injufte 
reflentiment ! / 

Fanjft idée de Mr. Lange fur l'impunité , qu'il 
fe promet. 

g. Au refté, qu’il ne s’imagine point, que 
fon cara&ére de Théologien, foit un rem- 
part, à la faveur duquel iPpuifïe attaquer 
& calomnier impunément unPhilolbphe. 
Il ne doit pas ignorer Pavanture d’ un 
nommé Schwarz, Théologien d cLunde 
en Scandie, qui s’éleva avec tant d’ani-v 
molité & d’aigreur contre Mr. de Puffen - 
dorf,z l’occaiion de fon T raité du Droit 
delà Nature . Mr .Lange tâ. incorrigible, 
<& voici déjà la \y ne - année, qui il me per*. 
feCutc fans discontinuation & qu’il ne 
cefife de reproduire les anciennes accu- 
iàtions , quoiqu’elles ayent été mille & 
mille fois refutées & anéanties. Mais 
qu’il prenne garde à lui 5 il a tant de con- 
formité avec le dit Schwarz, qu’il eft fort 
à craindre, qu’ il ne lui reffemble enco- 
re 
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re par te Succès de Ion Entrepris. Ce 
Théologien de la même trempe que lui y * 
en voulant perdre Mr. de Puffendorf le 
perdit lui même; il tomba précifément 
dans la fofle qu’il avoit creulee à ce grand 
homme, & le Roi d tSuede pour mieux 
flétrir un fi méchant procédé , & pour 
en marquer fà jufle indignation, fit brû- 
ler publiquement , & par la main du* 
Boureau tous les Ecrits de ce violent 
Théologien. Il ne lui iervit de rien y 
que dans toutesles Univerfités, les Thé- 
ologiens & les Philofbphes priflent parti 
contre Mr. de Puffendorf, & fe rangeât- 
fent de fon coté; comme cela s’ eft pra- 
tiqué de tous temps en pareille occafion. 
Le Champ de bataille refta enfin à Mr. 
de Puffendorf. Ses ouvrages font préfen- 
tement entre les mains de tout le mon- 
de; on les eflime infinement, & per- 
fonne fait attention» tant d’ Ecrits que 
l’on publie même encore contre lui, 
tandis que les Ecrits de l’infortuné ' 
Schwartz ne fervent plus que de cornets 
& d’ envelopes dans les Boutiques des 
.«*! v . Epiciers; 
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Epiciers & des Beurriéres ; trop heureux ; 
encore de pouvoir être employés à de fi 
vilsufages. 

TOURS D’ADDRESSE, 

Dont fe fert Mr, Lange pour en impofer à 
Jès Lecteurs par des Sophifmes; £5* ou 
l'on montre, de qui il Emprunte 
f es Objections. . 

1 . Tout l’artifice de Mr. Lange & ré-- 
duiit,à favoir rapporter fes Accufations 
avec une hardieffe impudente , dans les 
termes les plus odieux & les plus amers, 
& avec autant de confiance , qu’on di- 
rait que les erreurs, qu’il m’impute , le 
trouvent effectivement dans mes ouvra- 
ges ; quoique tous les endroits, qu’il cite, 
en démontrent la fauffeté. Il a aufîi l’art 
de ramaffer par cy par là dans mes Ecrits, 
des mots & des phràfes, qui pris hors du 
fens , qu’ ils ont dans l’ordre où je les 
ai placés, pré fentent, ainfi détachés, un 
Sens tout différent , & lèmblent favori- 
fer fes acculàtions; mais ce n’eft qu’aux 
*. yeux de ceux qui manquent de juge- 
ment, 
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ment, ou qui n'ont pas lu attentivement 
mes ouvrages. 

Mr. Hollmann Profeffeur à Gbttingen 
a déjà remarqué, il y a long temps, dans 
fes obfèrvations Elencliques tiir mes diffé- 
rens avec Mr. Lange , que toute nôtre 
* dispute ne rouloit que fur une Hypothéfe 
Philofophique^qui neportoit aucune attein- 
te ni à la Religion ni au Bien public. Plu- 

p ^ r • i A 

iieurs autres ont tait la meme remarque. 
Mais qui eft-ce qui peut raméner tta 
homme, qui n’a ni honneur, ni confci- 
ence, ni crainte de Dieu? 

2. Dès que l’on s’émancipe, & que 
l’on fe donne la licence de tordre à Ion 
grêles exprelïions d’un Auteur, rien 
n’eft plus facile que de lui prêter les plus 
dangereufes erreurs. La Parole même 
de Dieu ne fèroit point à couvert d’un 
tel attentat ! 

3. Suppofons, pour en donner un 
exemple, que Mr .Lange fut envoyé com- 
me Miflionairz à la Chine , pour conver- 
tir les Chinois j par le moïende ton Livre 
fur rUrim 6c le Thummim , au défaut des 

Catho- 
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Catholiques qui Pont entrepris cnvain 
depuis plufieurs années. 

Suppolons encore , que quelque Phi- 
lofophe Chinois s’ elevât contre lui, & 
qu’il le dénonçât à P Empereur, en lui 
préfentant un Court Expoje des erreurs 
fondamentales de Mr. Lange. Il me' 
ièmble que ce Philofophe en imitant 
cette belle méthode drefleroit Ton atta- 
que à peu près de la manière fuivante. 
Je n’en donnerai qu’un petit échantillon 
de peur d’offenlèr la Majefté Divine, par 
un verbiage inutile. 

I. ERREUR FONDAMENTALE. 

L’ apôtre de Halle, diroit-il , fait du 
Dieu Créateur du Monde un fimple 
v homme; car il lui attribue un corps 
femblable au nôtre, et il le reprélènte 
comme ne voyant, que ce qui eft à la 
portée de lès yeux ; comme fe plailànt 
à nuire à quiconque lui déplait, ou qu’il 
hait fans faifon; & par conlèquent com- 
me necefïitant au péché, afin de pouvoir 
paroitre jufie en punifiant. 



/ 
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DEMONSTRATION. 

Genes. I. b Dieu créa le Ciel & la 
Terre. _ » 

Chap. III. 8. 9. Alors ils entendi- 
rent (Adam & Eve) au vent du 
jour, la voix de P éternel Dieu, 
qui le promenoit par le Jardin; 
& Adam & là femme se cachè- 
rent de devant P éternel Dieu par- 
mi les arbres du Jardin. Mais 
Dieu appella Adam & lui dit, ou 
es -tu? 1 

' Chap. XVIII. 20. 21. Et P Eternel 
dit; parce que le cri de Sodome 
& de Gomorrhe eft augmenté, & 
que leur péché eft fort aggravé, 
je defcendrai maintenant & je 
verrai, s’ ils ont fait entièrement 
félon le cri, qui eft venu jusqu’à 
moi, & fi cela n’ eft pas je lé faurai. 

Exod. Chap. XXXIII. 19. Je ferai 
grâce à qui je ferai grâce, & j’au- 
rai compafiion de celui de qui 
j’aurai compafiion» 

N Chap. 
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< .. r Chap. . VIL 3. J’ endurcirai le coeur 
' • i de Pharaon, & je multiplierai mc$ 

• lignes, & mes miracles au Pays 
■ d’Egypte. » < »{..*. • > 

3. Sam. Chap. &IT. . H. Ainlî a dit 
P Eternel, j’ enlèverai les femmeà 
devant tes yeux, 6c je les donne- 
rai à un homme de ta maifon, & 
il dormira avec tes femmes à' là 
vue de ce Soleil. 

. . * • . . : - r .- d 

v. 12. Je le ferai en la préfence de 

tout Ifrael 6c devant le loleil. / 

* , .* - * • 

Que répondroit Mr. Lange à une ac-, 
culàtion de cette force, foutenuë d’ une. 
Demonftration, formée des propres paf- 
fages de P Ecriture , qu’il a cités dansions 
livre, 6c fur lesquels il fonde toute là. 
Doélrine? Je ferois fort curieux de La- 
voir ce qu’il penferoit du Philofophe, 
Chinois Ion Antagonifte? C’ eft jude- 
ment ce qu’ il doit penfer lui même de ; 
Ion Court Expofé, 6c c’eft le jugement 
qu’il faut porter de Les artifices. - , j 

- 4 * 
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. • 4. Je remarque enfin, que toutes les 
Objections de Mx. Lange contre l’Hypo- 
théfe philofophique de F Harmonie -pré- 
établie font empruntées ;des Sociniem y 
qui les font également contre' la Doctri- 
ne de la Préfcience Divine, félon la- 
quelle on établit, que Dieu a prévû de 
toute éternité les futurs contingensi 
ç’eft à dire , que telle ou telle choie ar- 
riveroit dans le temps, de telle ou telle 
manière, & non autrement Et en ef- 
fet, on ne peut s’empêcher de recon- 
noître , à moins que P on rie foit d’ une 
condition auffi bornée, que Mr. Lange, 
qui ne connoit les choies que par leurs 
noms; on ne peut, dis- je, fe dilpenfcr 
de reconnoître ,que la liberté de l’hom- 
îrie eft aulli peu détruite par P Harmo- 
nie pré-établie qu’elle P et par la Doctri- 
ne de la Prévifion de Dieu. C’eft ce 
que Mr. ÿaquelot & le Père Tournemine. 
(fans parler ici de plufieurs autres) ont 
prouvé clairement. En attendant, lï 
les Objections de Mr. Lange portent, 
contre moi il faut necefïairement qu’ek 

Na les 



I 



" Digitized by Google 



ijitf REPONSE DE MR. WOLF. 

les portent aufîr contre lui , ou qu’ il le 
déclaré S'ocinien tn ce point. Et 11 ce 
% nom lui fait de la peine, il faut qu’il 
convienne, qu’il eft lui même du cara- 
ctère qu’ il m’ attribue $ ; c’ eft à dire un 
homme dangereux, qui renverfe tous 
les fondcmens de La Morale & de la Re- 
ligion Chrétiemie? C’eft bien là Lidée 
qu’il voudrait donner de moi par fes 
Objections ; mais ce font des Objecti- 
ons, qu’on lui a fait à lui même, & à 
tous les Théologiens de fa trempe, 
avant qu’il me les ait 
faites. •. 

• . < ■ - * 
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V 

_ AVANT- PROPOS. 

L es motifs de l’inimitié queMonf. ! 

Lange a conçue contre moi , font 
ceux-ci. 

i. Un grand nombre d’ étudions, qui- 
fe fervoient de mes inftruélions lorsque 
j’étois encore à Halle , trouvoient fi 
peu de goût à celles de Monf Lange , 
qu’il n’eut presque plus d’ Auditeurs, 
& c’eft ce qui le mît d’abord de mau- 
vaifè humeur. i 

Il avoue lui même dans la feuille 
hebdomadaire, 7 qui s’imprime à Halle 
fous le titre de Jjpa(ltfcf)e 2 fn$eigen, No. 
XX. qu’il a eû befoin d’un ordre du 
Cabinet, pôurfe procurer des Auditeurs, 
parce qu’il en manquoit, depuis qu’il 
étoit deflitué de l’ autorité & du Crédit 
du feu Profeffeur Francke. 

N 4 2. Dans 
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2. Dans le temps que j’exerçai le . 
Decanat , 'Mr. Lange loûhaita que je 
privafle le Sr. Thummig du droit d’ ad- 
jondion, qu’il avoit obtenu dans la 
Faculté de Philofophie, & que j’en re- 
vêtiffe Mr .Lange le fils. 

3. Mr. Lange trouva infupportable, 
que, dans le temps de Ton Pro-Rettorat , 
les étudians marquaient tant d’égards 
pour moi , & tant de mépris pour lui. 

Il ne fauroit d’ailleurs me pardonner, 
que je n’aye pû deferer à plufieurs ini- 
quités, qu’il exigea de moi, lorsqu’à 
mon tour j’exerçai la même fondions 

4. Feu Thummig ayant obtenû à 
ma recommendation une place de Pro- 
fefleur ordinaire, Mr. Lange trouva ce- 
la préjudiciable à Ton fils. 

C’ eft ce qui anima Monf Lange , à 
prêter l’ oreille aux infinuations duPro- 
feieur Straehler , jaloux, comme lui, 
de la préférence qu’ on venoit de don- 
ner à Thummig. Il le fervit du même 
Straehler pour m’ accufer , de foûtenir 
des principes Athées. Son intention 

étoit 
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étoit de me faire décamper de Halle, 
de faire renvoyer Tbummig , & d’ obte- 
nir ma chaire de Profefleur pour fou 
fils. Quanta Straebler il T a recom- 
penfé de ion aiïiftance, en lui procurant 
la Profeflion extraordinaire. ■ . . , 

Voilà les véritables fources del’averfi- 
on que Mr. Lange a conçue contre moi, 

& celles des fauifetés qu’il m’impute. 

Ce n’eft pas qu’il n’en connoiife 
l’abfurdité ; mais un faux point d’hon- 
neur l’a mis, pour ainfi dire, entre l’en- 
clume & le marteau. D’un côté là 
confidence lui fait lèntir le tort qu’ il 
m’a fait: D’un autre côté, ayant hon- 
te d’en convenir, & craignant d’en 
être reiponfable au Roi , il fe croit dans 
la ncceflité de foûtenir, en dépit de 
fes propres lumières, ce qu’il a avan- 
cé. Ayant évidemment tort, ,1e plus 
fur, le plus Chrétien feroit fans doute 
de fe retracer , pour rendre jufiice à la 
vérité. Mais fon orgueil ne le lui per- 
mettant pas, il prend un parti tout 
contraire, fl fe flatte d’eluder par là , 

' -N 5 le 
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' le jufte reffentiment de Sa Maj. & de 
s’épargner la Confufion qui l’attendroit, 
à ce qu’il croit, Il jamais il étoit allés 
docile pour fe dedire. C’eft pourquoi 
il fait tous ces efforts pour plaider fà 
caufe le mieux qu’il peut. 

Il eft facile de comprendre, que la 
Situation de Monf. Lange étant telle 
que nous venons de dire, il n’eft guère 
probable, qu’on puilfe jamais le met- 
tre à la railbn. Quelques demonftra- 
tions , quelques remontrances qu’on lui 
ait faites depuis 13 Ans , il eft toujours 
' refté incorrigible , & de P humeur , dont 
il eft, il n’y a pas d’apparence, qu’il 
celle de me blâmer, tant que Dieu n’au- 
ra pas mis fin à nos differens, enl’ap- 
peÜant à lui. 

• REPONSE ~ 

' 

, aux imputations de Mr. Lange \ 
en general. 

Il eft bon de noter, que toutes les 
prétendues erreurs fondamentales, que 

* Mr. 
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Mr. Lange m’impute, ne font que des 
plats réchauffés. Ce font abfolument 
les anciennes imputations, aux -quelles 
j’ai tant de fois répondu; qui ne fo 
trouvent point dans mes ouvrages; 
que je condamne moi même comme 
dangereufes ; 6t par lesquelles il tâche 
d’éblouir le monde, en tordant mes 
cxpreffions , en leur attribuant un mau- 
vais fèns, 6c, (comme tant d’ autres le 
lui ont fait toucher au doigt:) en com- 
battant par de vains fophilmes. 

0 ■■ 

, REPONSE 

* ■ . • ' • • . • . . • i 

à la première imputation 1 

Je n’enfeigne nulle part, que l’hom- 
me foit une double machine , ou, com- 
me s’ exprime Mr. Lange , qu’il foit 
une double roue de la grande Horloge 
• du monde. 

J’ appelle avec les Médecins , 6c avec 
les Philofophes de nos jours , le corps 
& le monde, des machines; façon de 
parler très -innocente, 6c qui eft reçue 

' & 
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..<$£ approuvée depuis long temps , par 
les làvans de plus d’ une nation. 

L’ame, fuivant ma doétrine, eft un 
çlprit, ayant un entendement & une 
volonté libre, & qui eft fi bien im- 
mortel, qu’il eft lusceptible des peines 
& des recompenfes que T homme aura 
méritées pendant Ta vie. 

L ’ Harmonie -pré-établie^ fur laquelle 
^lr. Lange fonde toutes les calomnies, 
n’ eft qu’une hypothéfe philosophique, 
par laquelle on tâche d’ expliquer la pofc 
îibilité de l’ union, que nous voyons par # 
l’ expérience être entre le corps & l’Ame; 
tout comme les Aftronqmes fe fervent 
du mouvement de la Terre fur fon axe 
& autour du foleil, pour expliquer les 
Révolutions des Corps Celeftes. C’eft 
l’unique ufgge que j’ aye fait de cette 
hypothéfe, & il eft faux que je l’aye re- 
çue comme une do&rine, pour renver** 
1er des vérités d’ailleurs reconnues. 

Il eft cependant vrai, & le. Théologi- 
en Jaquelot, & de favans du premier or- 
dre conviennent,. que V Harmonie pré- 
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établie ne détruit point la liberté dé 
l’homme. Si elle le faifoit, il y a long 
temps qu’on Pauroit rejettée. 







REPONSE 



à la fécondé imputation. 

La fécondé imputation , par laquelle 
Mr. Lange prétend inferer, comme une 
coniequence tirée de 1’ Harmonie pré- 
établie , que )e prive l’ homme de fa li- 
berté, cette imputation, dis-je, tombe 
' d’ elle même avec la première. 

Ma Morale n’ eft poi nt fondée fur cette 
harmonie ; mais fur la liberté de l’hom- 
me ; liberté,, moyennant laquelle il dé- 
pend de lui de choifir avec connoiflance 
de caulè & fans contrainte, entre le bien 
& le mal. Chacun eft Te maître, de s’en 
convaincre par mon livre même; mais 
fur tout par Tes endroits , où j’ expli- 
que les devoirs de l’ homme envers 
Dieu, & où je fais voir avec plus de 
clarté, qu’on ne l’a fait jusqu’ ici, que 
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toutes nos avions doivent tendre à hon- 
norer Dieu,& à l’honnorer comme tel. 

La liaifon fi fagement établie entre 
tous les êtres de ce monde n’ eft pas 
un Deftin , ou une necejfité immuable ^ 
contre laquelle (comme plufieurs fà- 
vans l’ont remarqué) perlonne n’ allè- 
gue de plus forts argumens que moi:l 
Mais c’feft ce que tous les Théologie 
ens appellent Préfcience divine, c. à. d. 
cette propriété de Dieu, moyennant/ 
laquelle il prévoit tout ce qui eft fu-^ 
tur, ainfi que d’autres l’on fait voir* 
depuis long temps à Mr. Lange . v / * 

La Prédestination eft un point pure- 
ment de Théologie, & il n’en peut' 
être queftion, dans un raifonnement-» 
philosophique. '■ 

REPONSE. ■ ; 

à la troijiéme imputation , ' 

Que Dieu ait conçu de toute eter- , 
nité, tout à la fois, & de la manière 
la plus claire, tous les mondes, ou les , 

liai- 
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liaifons de tous les êtres pofîibles, c’eft 
çe que jamais Théologien n’a nié: 
v; Mais Mr. Lange trahit fa propre 
confcience, lorsqu’ il m’accufe de dif- 
puter, à Dieu la création, prife dans 
fon véritable fèns. La fauffeté de cet- 
te imputation eft manifefte, puisque 
j’ enfeigne précilèment le contraire 
dans ma Mefaphyfique §. 1053. 

" P Je dis pofitivement , que la même 
faculté , par laquelle P ame fe fait une 
idée du monde, opère pareillement 
tout ce que _ nous coiînoiffons d’ ail— 
' leurs d’ elle ; tout comme la même 
faculté p. e> d’ une chandelle allumée 
opère plufieurs . effets differens, en ce 
qu’elle luit, brûle, allume, échauffé, 
confume <$çc. Il en eft tout de même 
de P ame: Mais il ne s’enfuit pas de 
là, comme le prétend Mr. Lange , 
que 1* ame ne puiffe former à y autres 
idées , que celles qui regardent des 
êtres corporels, ou que ces idées foient 
tout ce qu’il fe trouve en elle. 

RE- 
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V. 

REPONSE 
à la quatrième imputation . 

J’ai dit, à la vérité, qu’en difputant 
contre un Athée , il eft difficile, de lui 
prouver d’ une manière convaincante, 
que le monde ait eu un commence- 
ment, & de tirer de là une conviélion 
capable de lui perfuader, qu’il y a un 
Dieu. Mais je n’ai nullement nié la 
poffibilité de démontrer la Création , li 
î’ on démontré préallablement par d’ au- 
tres preuves, qu’il y a un Dieu. Et 
comment puis -je avoir le moindre 
doute là deffiis, moi même l’ayant dé- 
montré dans mes ouvrages? 

REPONSE I 

t 

à la cinquième imputation. 

\ 

.Je ne fais nulle part P apologie de 
PAthéifme; je fournis au contraire des 
argumens pour le combattre , & j’ indi- 
que tout ce qu’il a de dangereux. 

Je * 
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Je ne méprife nullepart les preuves fb- 
lides del’exiftence de Dieu. Je ne fais 
qu’indiquer celle d’entre les preuves or- 
dinaires, qui me femble la plus forte, & la 
plus convenable pour réduire un Athée. 

J’ enfeigne qu’ un Athée qui foûtien- 
droit çette proportion : j U y a point 
de Dieu , n’ en fàuroit tirer cette conclu- 
fion j Donc , je puis vi vre comme il me plaît, 
La raifon en ed, qu’en niant l’exidence 
de Dieu, il ne fauroit nier, qu’il n’y ait de 
la différence entre ce qui ed moralement 
jude injude. C’ ed une vérité connue 
à -tous nos Théologiens, qui l’ont même 
enfeignée, il n’y a pas longtemps. 

J’ai prouvé dans mon traité de Poli- 
tique §. 368- 369. par des argumens 
beaucoup plus forts, que ceux que Mr. 
Lange a pris la peine de copier, que l’Athé- 
ifme eft quelque chofe de fort dangereux^ 
< 5 t que par confèquent les Athées avérés ne 
iàuroient être foufferts dans une focieté. 

Mr. Lange raporte avec beaucoup d’in- 
exaélitude les propres paroles des pafla- 
ges qu’il cite, en alléguant mes écrits. 

O 11 
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Il n’y a pas de doute qu’il ne les cite 
ainfiparun mouvement de malice. Il 
'fe flatte apparemment qu’on s’en rapor- 
tera à fa bonne foy , & que perfonne ne 
s’avifera deconfulterceux de mes livres, 
où il a puifé les endroits qu’il feint de 
raporter fidèlement. 

Mon difcours touchant la Philofophie 
des Chinois ne contient ablolument 
rien de tout ce que Mr. Lange en dit, & 
il eft de notoriété publique, qu’il a été fort 
approuvé, non feulement en Allemagne, 
mais aufli dans des pays étrangers , de- 
puis que je l’ai fait imprimer avec mes 
remarques. | 

REPONSE 

aux Remarques. i 

Ma Morale , comme je l’ai déjà re- ( 
marqué ci- devant, n’efi point bâtie fur j 
des fondemens mechaniques, que Mr. 
Lange accufe de conduire à l’Athéifme. 

Conformement aux Statuts j’ai enfei- 
gné publiquement les Mathématiques & . 
làPhyiiquej & ce n’efl que dans des heu- i 
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res privées que j’ai donné des Leçons de 
Philofophie ; en quoi je n’ai rien fait 
qui ne fe pratique tous les jours par 
d’autres Profefleurs. 

Je ne me fuis jamais moqué de l’écri- 
ture Ste. Mr. Lange n’auroit pas manqué, 
de me dénoncer comme un impie, li je 
m’étois oublié jusques là, étant encore à 
Halle. Il ferait fuperflu de m’éténdre 
là deffus. Il n’y a qu’ à lire mes écrits ; 
On trouvera que je parle toujours de la 
Bible avec tout le relpeét, qui lui eft dû ; 
d’autres làvans m’ont rendu, ce témoi- 
gnage dans des écrits publics. 

REPONSE 

à la Képonfe , que fait Mr. Lange à ceux 
qui prennent le parti de ma Philofophie. 

Plulieurs Amis de la vérité ont fait 
voir clairement à Mr. Lange , qu’il n’a 
d’abord rien compris à ma Philofophie, 
lorsque Straehler l’a induit à croire qu’il 
m’entendoit. Il ne làuroit manquer de 
m’avoir compris depuis : Mais il affeéle 
toujours de me trouver inintelligible, 

■ O s parce 
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parce qu’il feroit contre fes interets de 
ibulcrire à la vérité; 

Que s’il y en a d’autres qui ne m’ayent 
pas compris, c’eft que , feduits par l’au- 
, torité de Mr. Lange , ils ont adopté aveu- 
glement tout ce qu’il leur a fait accroi- 
re, n’ayant jamais lu eux mêmes mes 
ouvrages, ou les ayant lus avec un esprit 
de prévention. En tout cas , l’argument 
qu’il prétend tirer de là ne fait guère 
contre l’evidence de ma Philolophie. Le 
foleil n’en eft pas moins lumineux, quoi- 
que tant de hiboux fuient fa lumière, & * 
que les taupes paifent pour ne pas la 
voir du tout. 

La multitude des écrits , fur tout en 
Allemagne, ne prouve rien. Que fielle 
étoit de quelque poids, où en lèroit la 
Faculté théologique de Halle, contre la- 
quelle il en a paru beaucoup plus que 
contre moi? quoiqu’il foit nOtoire,qu’on 
a écrit, pour le moins autant pour , que 
contre moi. 

Il en efl de même de ce queMr. Lan- 
ge dit, au fujet des Profeffeurs ordinai- 
res. 
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res, desquels il dit qu’aucun n’a adopté 
md Philofophie, quoiqu’on puilfe facile- ' 
ment lui prouver le contraire. 

Ce que Mr. Lange rapporte de la Suè- 
de, m’ell: entièrement inconnu. Il y a 
apparence qu’il aura cité ce fait à fa mo- 
de, c. à. d. en l’altérant. Je m’en infor- 
merai cependant, & je fuis presque fur, 
que je trouverai les chofes tout autres, 
qu’iî ne les rapporte. Il doit, au refie, re- 
connoitre, lui même, que ces fortes de 
defenfès ne prouvent rien , puisqu’ au- - 
trement il fo verroit obligé d’atouer, que 
la Faculté Théologique de Halle feroit 
mal à fon aifè , après ce qui s’eft palfé 
depuis peu à fon égard. 

Quant aux principes fur lesquels Mr. 
Reinheck fonde lès Conliderations fur la 
Confelfion d’Augsbourg; tout le monde 
en a d’abord reconnu la conformité aux 
miens. AulFi Mr. Lange , dans une bro- v 
chure, intitulée Momus Religionaire , Î)CC 
!)Mtqiûnê-@p6tîei7a-t-il vivement en- 
trepris la delTus les deux prévôts des 
Eglilès Luthériennes de Berlin. 

1 ; o 3 il 
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Il h’eft pas necefTaire, que je m’expli- 
que mieux, dans le fens queMr.Ltfw^de 
prétend. Il eft évident que Tes accufa- 
tions font des calomnies démontrées, & 
qu’elles feront toûjours regardées com- 
me telles. 

Ma Philqfophie s’imprime en Italie, & 
cela fe fait avec l’approbation de l’Inqui- 
fition , qui n’a pas trouvé, qu’elle con- 
tient rien de contraire à la religion ,*ni à 
l’état. On n’y goûte pas moins mes Ma- 
thématiques , ré-imprimées à Geneve. 

La raifbn, pourquoi Mr. Lang eaccufe 
lesJefuitesd’Athéifme, c’eft que ceux de 
Paris n’ajoutent pas aveuglement foy à 
tout ce qu’il débité contre moi,& qu’ils 
ne fe preffent pas de me décrier en France 
comme un Athée, m’ayant au contraire 
(après avoir duëment examiné mon fy- 
ftéme) déclaré innocent à cet égard, & 
comblé d’ eloges. 

REPONSE 
à la Conclujion. 

La raifon qui' engage Mr. Lange lui 
même, à rejetter la Bible de Wertheim, 
. c’èft 

i 

1 . i 
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c’eft que ceux qui y ont travaillé ont tel- 
lement changé les paiïages qui traitent 
du Meflie, qu’en admettant le feus litté- 
ral de cette nouvelle traduétion, on n’y 
reconnoit plus le Meflie, quoique Grotius 
& Simon, ayentfait la meme chofe long 
temps avant que je vinfle au monde. Il 
eft à noter, que l’auteur de cet ouvrage n’a 
pas fondé fa traduétion dans maPhilofo- 
phie, mais da^s la langue Hebraique, & 

, que, fl dans les remarques, il a emploié 
quelques définitions tirées de ma Philo- 
iôphie,il n’y en a point parmi, qui foit fu- 
jette à la moindre inauvaifè confequence. 

Mr. Lange nie , ou fèmble du moins 
douter, que le Roi ait bien voulu me 
tappeller à Halle. 

Voici les raifons, qui m’ont fait ba- 
lancer flir ce rappel : 

i) Du côté de mon établiflement pré- 
• fent à Marbourg j Je n’ai pû quitter cet 
établiflement, fans me rendre indigne 
des grâces, dont mon Bienfaiteur pré- ' 
lent m’a comblé $ & monCaraétére.n’efl: 
pas d’être ingrat. 

O 4 2) Du 
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2) Du côté de Halle ; j’avoue que 
j’ai craint d’y retourner, lâchant queMr. 
Lange s’y trouverait toujours dans mon 
chemin ; & cette crainte n’étpit pas chi- 
mérique. Connoiffant depuis longtemps 
l’esprit inquiet & envieux de ce Dodteurj 
j’ai prevu qu’il tenterait toutes fortes de 
voyes,pour me chagriner, & pour me fai- 
re décamper une feconde/ois. Il ne cefife 
pas de me perfecuter actuellement, quoi- 
que je fois fort éloigné de lui ; que ne 
feroit-il pas,lï nous demeurions, lui & 

. moi, dans une même ville? Il ne fe ca- 
che pas même de ces intentions. Il s’en 
explique clairement, 

a) Dans la conclufion de fon écrit pré- 
fent, où il déclaré, qu’il ne ceffera jamais 
de faire tous fes efforts pour me nuire, 

b) Dans l’ avertiffement, qu’ il vient 
de faire inferer tout récemment dans la 
feuille liismentionée de Halle ; S’ arro- 
gant le pouvoir d’ interpréter les ordres 
du Roi, il y explique à fa façon le fens 
de celui, que S. M. a donné en dernier 
lieu, touchant la manière d’ inftruire 

les 
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les Etudiants en Théologie, & il allure, 
que cet ordre eft une fuite des conver- 
fations, qu’il dit avoir eues avec S. M. 
& que c’eft une nouvelle interdiction 
de ma Philorophie , quoique 1’ ordre lui 
meme n’èn faite aucune mention. 

Il ne faut pas douter, que Mr. Lange 
ne continue de me blâmer & de m’in- 
jurier de fon mieux , foit directement 
lui même, loit indirectement par d’au- 
tres. Le Profefleur Straehler en a don- 
né deux échantillons tout recens. 

Or,nelerois-jepas bien imprudent de 
m’expofer de gaieté de coeur à la Société 
d’un tel homme, qui eft naturellement in- 
conftant; qui a bû, pour ainfi dire, toute 
honte 5 qui n’a pas de confcience lorsqu’il 
fè croit tout permis? En vérité, il n’y a rien 
de bon à faire à Halle, tant que Dieu n’au- 
ra pas retiré cet homme là du monde. 

CONCLUSION. 

Des Théologiens confcientieux & 
impartiaux , qui auront lu ayec quelque 
attention mes ouvrages, conviendront 

o 5 : fi 
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(Il on leur ordonne de s’ en expliquer 
félon leurs devoirs , & félon leur con- 
science) que tout ce que je viens d’ ex- 
pofer dans ce Sommaire , plus ampler 
» ment détaillé dans ma réponlè princi- 
pale aux imputations de Mr. Lange ; eft 
conforme à mon lyfteme: Et des Juris- 
confultes jugeront , combien Mr. Lan - 
! **, lui même, s’eft oublié jusqu’à pré- 
fent envers S. M. en lui inlinuant tant 
de fauflfetés, & jusqu’ à quel point il 
vient de choquer le relpeélfqu’ un Sujet 
doit à ion maitre, lorsqu’il s’eft érigé 
en interprête des ordres de ce 
Monarque. 




